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DnÈedfrOMIE RURALE £i DOMESTIQUE, 

- R A P P O R T V 

les Travaux de la Société d^Jgncuhure 
àu^ ilépartement de la Seine fendant 
t^mnée i8o6. 

j' ' "* t : ». t ' ' * 

Lo à Séance piiblique dû la Société | le ^ Avril • 

Fâr M. SixtJBSTHE , Secrétaire. 

L*aniieé ^quî vient de s'écouler lera éjpoqiie 
danst'lû^toire dferAgriciJhirefraDçoîéé. Elle a 
ëté signalée par plusieurs établissemexis remar- 
quables et par plusiefu^s beltes expériences. 
Reiidfons hommage au Gouvernement qui a 
créé les premiers, et qui a tenté les secondes. 
C'est éonjdurs & Inî qu'on doit , c'est de lui , 
seul qu'on peut attendre ces grands exemples 
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et ces Institutions généreiMies. do0tripâ,nence 
peut devenir rapide et générale. * * 

Lapins beUeopéfatiqo^ui ait signalé Tannée 
dont noQS traçons rapidement le tablean egri- 

'■'î^u * cole,'estcila.réx>rgani8atioa des haras. Il avpit 
fallu la destruction' presque complette de ces 
belles races de chevaux qui faisoientnne psrtie 
de la richeiise de la- France , comme il avoit 
fallt^ la destructioi:! de nos forêts pour prpurer 
qu'ils étoienç en démence ceux qui criblant : 
Voulea-Vousdes chévaux? détruisez Vos naif^s. 
Voulez-vous des forêts ? détruisez vos pépi- 
nières. Leur voix, dans Ia temps » a?oU été 
trop bien écoutée ; mais* sans retracer ici les 
funestes effets de cette pernicieuse^ gl^ctrine , 
voyons avec joie qu'un système contraire ré- 
génère nos forêts, et qu'il va régénérer aassi 
nos belles races de chevaux. Voyons ||ue , dans 
une seule année y les^^roîs^aras'qùi conser- 
voient encore quelques, moyens de repro^uc- 
tiqn I ' et qui avoien^ ^éj,à f eçu de racc^oisse- 
ment les années précédentes, en ont obtenu de 
considérables • et que . réunis à dopze établis- 
çemens de ce genre nouvellement formés, ils 
. fournissent aux jumens.dçs propriétaires j^^gui^ 
différens, points de l'Empire, plus de quatre 
cents étalons du plus beau chpix ^ qui çn% été 




yiy 

aehttét » aoit dans llntrfrienr de la France , 

soit dans les pays ëtratigers les plus renommés 
pour lés belles ràcas decheraux* Cds premiers 
succès , garans de succès plus grands encore , 
sont fondés sur des bases d'autant plus spU* 
clée% que , dans tes fé^emens ptfUi^ pour 
cette branche d'administration , le propriétaire 
trouve par - tout secours ^ appui et récom* 
penses, et qu'aucun moyen coërcitifn*est em- 
ployé pour lui faire seconder malgré lui cette 
belle entreprise. ' • * 
' jNous avons terminé^ cette année , Fextrac- 
tàM'de moutons* d'Espagne que le traité de 

nous avoit assurée. Mais six établisse* 

mens entretenus anac frais du Gouvernement 
oflBrirdnt sans cesse stds cnltiTatenrs f sur lés 
points les plus éloi^oés de r£mpire^ des mé« 
rinoe parfaits , jusqu'à ce que cette amélio* 
ration de nos Iwkes soit devenue générale. 
Elle le deviendra. Messieurs » malgré les pré^ 
f ngés qui existent encore contre elle dans une 
partie de la France , malg;ré la v^te.des bé« 
tiete «nolétis dont ttfa trop grand nombré de 
propriétaires peu délicats abusent la crédu- 
lité des acquéreurs 9 et malgré les importa* 
tions frauduleuses de moutons d'Eapagne qui 
ne fournissent guère la Franpe que des bêtes 

a 4 



vent ôtue o^MpSitM auif. ^rànaauf que le Gou- 

célèbres cabanas de rEstrauifiâiire* Nç^'^CoV 

tiYe'lQi^>{M>ofi¥éiufinê^ 6t \e$ 1o»méq^^nce^^ 
^ îiiipfffti^tM^ça dam le méjoiOirQ qWAl; "^if^^ 
dt'pMi» ïf oe-sujet (t)^ j . f - « li / ' 

* La lescaiiration des fearaa, rétabftssement 

cette année très-remarquable 6pu8 le Fap^<Nrt4# 
ragrâ¥iUu<)éMJi^6ÎW^è»tmob}ets nouveaux 
et d*n00 idiponanee mfpiiii^ ménHt^^Bmé 
d'aitiw'ieft regards. Noua |Lyi<>ns. déjà rendu 
cmnpfte des-pirèmiecfl^tvèvaMK ffléejUéfti^afMlA 
pépinière d a Luxembourg» : mais c'cat éêftia 

qni doit rendre cet étMi$$fsmenJ: si illiL^»^éié 
formée !ctesfe cette aUftée qù!tn veyagQ A été 
ektr^ié d^astritttéiùeviîilQ dei Fsàntie ^ipitUf 
Pexaminer sous les rapports de l'histoire »b«u- 
rèUe«lide;Ffligriéttltiilv8 $ c'esbcéite a^Aée qaq 
le Gouverneiinent, youlaiit»prooîiref:dte men 
lièresprexaîècas à noa^maskifiietprea de coton ^ 
adfifei[tpbttr3àG)DUare^de,oelila|da]|itAesdli<piâ 

"^S^^SitÔE^ lomèabcVîii, 
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des récompenses propres à déterminer les prô^ 

< 

CélWàrtnée que M. i^m/t a été chargé de pro- 
fesser r Agriculture théèrique et pratique dan» 
nijbbto^ittpériiAè ^«férfnrired^Alfe^ éttfae 
cet enseignement y À désiré par tous les amia 
terAgriciiltufé^, éï qtii , Aè ifotis lerencou^ 
tâgëmens doit être le plus efficace lorsque sort 
iâftMttCe àuTft été' imèiSflmtiient appréciée , a 
Cémn]feii!iCé dans âieig mains aussi habiles 4 
montrer tout ce qu'ûji doit eu attendre ^ eiifiil 
téééf MMè â èfreHI^Mé- 'tjrëti¥ei 4e'(PiAtérdl 
que le Gouvernéfhen^ attache à tôut cé qui peut 
kivé piéàpôrét Vêtiààôinlë tjmltf èl^ dénué 
le moyen de tentèf" une gralfde "expérience 
àmt lé succès est d'ahranceaSflitré.'La'Subâi^. 
yllloif êéÈ terrés \ l'encheySti^ment déè piièeeh 
lés unéé( dans les aùt^s» sera toujours un dêè 
I^lns ^ttâèdbst&cfés ktit progrès dé*tfo<fè^a^<* 
culture , et qui ne bètrt êtt-e surmonté què par la 
multilrliàiCé dé^ éc^aîîges^ timé lës dtàits à*ét^- 
regîst rement perçus d'après la lér dti '22 Frî^ 
maire déiouroeïit trop souvent ieà proprié* 
taires dWî^ë«£«'ëéf ré^altt^^#ë^#âtfèni 
S. M. FEmpereur à daigné accéder cette année 
autœtt Âis habitiÉiift de^Wéoenetntàtt d^Aise^af^ 
département de la Côte-d'Oi , et elle a rendu un 



décret qui lea autorise à îaire un nouyeaû par* 
tage de leurs terres, sans autres frais ^ue^oeluidu 
droit fixe d'un franc pour rjacte qui sem drjsfsé 
en conséquence de ce nouvel arrangement* 
. C'est principalement aux utiles recherches 
que notre collègue, M. François {de Nei^-^ 
cAdteai4) , B, faites sur regriculture pendant 
son s^our dans la sënatorfrie die Dijon « ^u'oii 
doit cette favorable dispo^tion. Il trouva.qua 
les terres étoient dans ce pays 9 comme dans 

presque tous les cantons de la France , mor- 
celées en un. nombre infini de petites pièces 
enchevêtrées les unes dans les autres 9 . «t que 
Içs propriétaires étoient dans TobUgation de 
s'astreindre . ail système de. culture d^ leurs 

voisins ) et de suivre par conséquent une rou- 
tine qui oblige à conservef les jaohère§.i, qiii 
défend les olAtures, et qui expose toutes les 
récoltes au désasueux abus du parcoar,^, Au 
milieu de. ce désordre général il trouva une 
seule commune y celle de Rouvres 1 qui , de- 
puis un .siècle f a;roi^ .dpn^é l'exemple d'une 
distribution invariable des t^res, et dont 
l'arpeçt^ge^.ff^ les divisions avoient été t^lle- 
meiit ti^çés , que la succession des personnes 
et des éyén^mens u'avoit pu rien cl^anger à 
Tordre ^diQÎfable qui e;Tioiit été établi sons .les 
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auspices de ranclen Gouyernement* Cette 
^Upoailion fip^ Tëriiable décomerta pour, 
notre estimable collègue. Il vit en action Ici 
résultai delà théorie la plus séduisante ^ aussi 
s^attaclia^t-il à rechercher ayec soin.lea causes 
c^t les moyens 43^1 avoient produit ce phéno- 
aA^RB- rural^ et .il les a détaillés, dans Toun 

vrage qu'il a publié à ce sujet. L'auteur n*est 

pas resté sans j^^ompense;^ car son tra?aii 9; 
dé|à fimctifié ; plusieurs communes ont senti 
l'avantage d'imiter celle de , Rouvres ; celle. 
d'Aiaeray » yoisipe de Dijon ^ ^ déjà émis un 
vœu unanime pour y être autorisée j ce vœu a 
été entendu et aceu(çiUi, £apérons4|ue le terri-, 
taire d^Aiseray sera bientêt-un «onTeau mo- 
dèle à joindre à celui de Rouvres, et qu'pn 
exemple ai^si utile sera imité par un grand 
nombre d'autres communes rurales. 

M.. Françmi {d^ Nettfchdteau.). ne s'est pa^ 
borné à ce senl ouvrage agricible* . lia coopéré 
avec MM. Yvart, Malietet de Perthuis, au^ 
grand travail de la, Commission chargée d*exa- 
miner et d'essayer les diverses charrues , et 
il rédigé pour la Société un mémoire dé- 
taillé sur la culture et les usages économiques 
du genêt à balai (i). 



(1) Voyeai duiis ce volume , page 1 lÔ et suivantes. 



Vôus avez à voas applandir. Messieurs « 
de cè que rte^ation <f nue parrèie dea rttsïï 
du Gouvernement aît été encore cette année 
confiée à des tnembrea de TOtre -SioN^été'* i^'est 
M. Decahéi^ltêj'TtLn m vàs membres , qui a 
été chargé de visiter en cinq années rintérieur 
dé là Frai^cé > ^ààs le'Tapport dé kt bbtanique 
et de ragricultriré. Cet estimable ccniff ère , 
âsms la nomtelle édition qn*ii Vient de doimer 

àeldiFloreJ'rançoLsey avolt dcjà fait preîive' 
de connoissances approfondies Mûries ricliesses 
végétales de lé: France / k it Âûtt prépaf^ k 
j^ïre avec le plus grand fruit un voyage qui 
àvoit pour but de complettet' les cdnnoissaiicea 
de ce genre. Il a visité cettë année la partie de 
rOuest qui étoit line dés moins connues des* 
botanistes. Eh Texaminant sôus les rapports^ 
généraux qui sont d'une si grande importance 
pour la géographie physique , et pour diriger 
la naturalisation des plantes utiles , il a re- 
connu que lés contrées de Tmiest de la Frarice* 
offrent un grand nombre de plantes indigènes 
qu'on regardoit jusqu'ici comme confiilées 
dstts les panSes les pins mëirididhales , et que , 
pat exemple ^ on trouve dans les environs 
d'Angers, de Nantes, de Vannes etdeQuimpéTi 
les mêmes plantes qui croissent dans les en- 
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riions de Dax et de Baypnne. II a expliqué 
GtfaîtÂngulierpar 1a considération, des veut» 
et dee abris que procusent les diverses chaiae^ 

fie mont^gac^* Quanl; à la botanique porticu- 

liàre^ il a jb^op jSftuliyiient recwUU plw» dg peuÇ 

, cents espèces de plantes indigènes dont il 
étoit ^tU# fde cçx^t^tor Tiiabîx^tia^ dans ces 
contrées; nMLiS' encore il s'est OQCii|>é à .fixer 
la synonymiç des noms vulgaires ^. et il a .trouvé 
sme trentaine d'>espàces nouvelles 9 ^ou iaGon« 
xme$ 'dux batafiifites, parmi lesijpielles ou dis- 
tiiigiia deaxespéçes de châoes^ dee^jOiaiiiées^ 
des^liliacées , et vax grand nombre de orypto* 
games. La par^ j:u];ale . de 4Qu- voyage a eu 
pour ol^et les noige^ ^onomiqne^ d*nn assea 
grand nombre de plantes j^auvages f et la 
i);>iKioi8sance 'de |il|isiettrs variétés de plantes 
alinientaîreSt de fourrages , i|e iégmnes et 
d'ambres à froit;^ ^ui sont qultivés d^us ces 
contrées avec un fpcçàs quijpevrt servir à pro» 
p^gef leur culture. * 

M* Yvarf^ i'uu de vos membres ^ qui a été 
chargé par le Gouvernement de professer à 
l'École vétérinaire d'Aifort le premier cours 
d'agriculture théorique et pratique qui ait été 
iait en France, vous a firés^té un ouvragç 
«l'on grapd xntérêlf et qui a* servi d'introducr 



tion à ce cours (i). Ccsl un coup-d'œil sur le 
$olp le elimat et l'agriculture de la France ^ 
comparée avec les contrées qui Paroisinent , 
et particulièrement avec TAngleterre. Après 
avoir établi sur des obamations nombreaaiea 
et locales qu'aucun pays de TEurope ne pos* 
aède une aussi grande quuDtité de terres natu-^ 
rellement fertiles , ou susceptibles , par une 
heureuse position , un produit avantageux ^ 
il a reconnu que malheureuâei^ent» dans le. 
plus grand nombre des Départcmens , la fu* 
neste pratique de la jachère^ le défaut de clô« 
ture^ l'extrême division des propriétés, et 
leur enchevêtrement les unes dans les autres^ 
les marais , les friches , Timperfection des 
instrumens aratoires i le défaut d'engrais^ celui 
d'une connoissance suffisante de la bonne pra* 
tique des assolemens ^ etc. etc., ont empêché 
de tirer de ce sol heureux tout le parti qu'une 
saine instruction , convenablement répandue p 
auroit le droit de qous faire espérer. M. Yvart 
n'a pas négligé d'indiquer le bien que des amé* 
liorations récentes et très-remarquables ont 

(i) Voyes dans ce volume, seconde partie , page t**. 
et suivantes. La Société a aussi arrêté qu'il seroit imprimé 
jà part et distribué à ses membres | à ses correspondaas et 
-à toutea lea Sociétét d'Agricult^fe, 
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produit dana BOtrtt ûgrienUiiïe^ et c'«it sur- 
tout de ces améliorations qu'il tire un grand 
avantage dans la oomparaison qu'il fait de 
notre pratique agricole avec celle de nos voi- 
sina^ et principalement avec TAngleterre. Plu- 
flieim voyages qa*il a faits dans ce pays , dans 
la vue de s'instruire à fond de ses pratiques 
rurales, l'ont mis à même de réduire à leur 
juste valeur ces cultures si vantées, qui in« 
Huent beaucoup sur la. fortune de quelques 
particuliers! mais qui , trop disproportionnées 
par les avances qu'elles exigent avec les facul- 
tés des cultivateurs ordinaires ^ n'empêchent 
pas que plus de la moitié de l'Angleterre ne 
soit encore inculte ^ ou soumise à un système 
dé culture défectueux, que les landes ne 
viennent affliger le voyageur jusqu'aux portes 
BÉême de la capitale f que les préjugés nesoient 

encore aussi puissanssurles simples laboureurs 

angiois qu'ils le sont sur les iiÂti^es », et que le 
Psdeinent d'Angleterre, assis sur des balles 
de laine longue et grosse , no, $oit obligé de 
laisser tirer d'Espagne , chaque sganée» poiic 

plus des- trente millions de francs d'une laine fine 

qu'il seroit possible de Ceiire prpdpire à i'An« 
gleterre* M. Yvàrt'n: joint A ce mémoire le 
programme de sqa cours y dans lequel on voit 



tonjdtttfi' la prârtÎ4}ae âuitchtNr de &bv£ mec 
la théorie, et l'auteur embrasser tous les pointa 
tes plus importaus qui peuvent mefftrerlea 
élèves à même de reporter dans leurs cantons 
respectifs vuie amélioration ^ussi pert^oa 
qu'elle est désirable. Ncus'*i|e devons point 
quitter sujet sans faire connoître le géné- 
reux intérêt que la Société d'£iico«rageiiiesit 
pour rindustrie nationale a pris au succès de 
ce cours d'économie rurale , |MKir lequel elle 
entretient , aveô l'autorisation du ministre de 
rintérîeur^ six élèves à i'Épole vétérinaire 
d'Alftwt. 

« 

M. Fret/^m tous a donné un mén^oirp sur 
la cultnrl» comparée d'une^fermé Àveconeam 
jachères. Ses résultats , extraits de sa propre 
pratique j sont u^e nouvelle preuvo de la possi* 
bilité de détruira cet assolenient tricMiài ^ 
consacré par un si long usage ^ et desavaolages 
qu'on peut'attendred'ttn «fatème mifusocfn^ 

biné. Le produit brut que M. Fremin aoh'^ 

tenu de ^ iôtdture' dana-nil «ssoljsmem^diiiriaé 
ëii ^ualM^^rttqs , M *àut|uet il a joint oeiai 
d'un troupeau métis 9 a été de ôj^jbo Aranos^ 
tandis què' la même étendue de tems^ cnltin 
Veô en trois soles, avec jachères et un trou- 
peauindigtoe, nerapportoitqu&ao^iaifi^ca^ 

' li 



Il a donné une explication démonstratite de 
k yérité des faits espos^^dans son mémoire^ 

^tces résultats^ dont il n'est pas possible de 
douter ^ coacoimont sans doute puissammeott 
avec ceux qui .vont être ptiUiéa aujourd'hui , 
k accélérer la propagation d'un système de 
cnlturè dont las eacpériauœs > déjà multipliées , 
prouvent également la possibilité et les avau- 

toges (i). : 
M. Cottes, donné, pour cette année, des 

obscryationa météorologiques fiaites sur le 
même plan qui? celles dont nous avons en occa- 
sion de faire Téloge les années dernières , et 
ces tableaux^ .ainsi continuée, fourniront un 
recneil précieux et nourean pour la physique 
et pour l'agriculture, (a), . 

M. Cadet de Kattooi dont lé zèle pour les 
progrès de Tagriculture s'accroît encore par, 
le souvenir d^s efforts qn*^il a déjà fiiits pour bi 
perfectionner, a lu plusieurs mémoires , ré - 
Sttitata de ses expériences, notamment suc les 



(i) Vo7«s ce avimoire , tome VIII^ page 299 etsui- 
fintes. Ta Société a également qu^il «eKnt'inïprîiné 

et publié séparément. . . • 

(9) YoT^i c0t obiemtioin , daiit ce toIuiss^ psge 99 
•itiiWuitas* ' 

Société d^Agric^ Tome X h 
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inconvéxiiexis de la taUIe pour les arbres à 
finiits f sur nue nouTelle méthode de les coil« 

duire pour assurer leur fructificatiott , snr tine 
manière économique de cultiver la^igne aana 
le secours des éc^heles , èt sur lè fHroeédé à 
employer pour obtenir du café la boisson la 
pins salttbre, la plus ugiéable et lu plus éco^ 
nomique. 

La Société a?oit encouragé p par- une mé«- 
daille, les importans l^ayauic de M* Brémon- 

tien, devenu depuis Tun de ses membres ^ et 
qui avoit entrepris la plastation des dunes 
immenses du sud-ouest de la France. Ce tra- 
vail a été continué avec succès^ et cette année 
Chassirony eu nom d'un» Comuiisslon ^ 
TOUS a fait sur ces travaux un rsf^ort détaillé » 
tlùquel il résulte qvls la manière du les diriger 
•est réellement nouvelle , que la découverte en 
appartient à M. Brénumtàer^ et que le succès > 
oouromHtDC de plus en plus les vues de- l*in- 
venteur^ est im préjugé bien favorable pour 
les projets bien plus étendus qu^il forme en- 
core pour rassainissement et la fertilisation de 
ces , vastes landes ( i)« 
M. Michaux avoit tracé, Tannée dernière > 

(2) Voyex ce rapport ^ tome IX ^ page 4»4^ '*' ^w h '*^ 
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le tableau des^ richesses végéulea 4]uei' Amé- 
rique septentridnlde poii^iir«0ffî{r à k liestaû^ 
ration de nos bois. Cette année il est parti sous 
les aiispioefli dé4'Aâmkii8tMj!bn des f&têts. 
Aucun obstacle n*a pu ridlentir son zèle. Pri^ 
aonnier des Augbià^ û -^il^ sis liberté^ à i'es- 
ûme que son èàractère et seà talens ont ins-^ 
piréei et » à peine arrivé à New-Yorck , il est 
parti pour rassembler les eoUecdtons qu'il àvoi t 
promises. Son premier envoi qu'on peut re* 
garder ■comme lé plAS beatt qui soit encone 
parvenu d'Amérique, est remarquable parle 
choix et par le nombre des espèee^^ Toutes ses 
graines sent artiTées dam le meilleur , et 
elles ont été employées sur-ie*champ par 
l'ordre de M. le direetétu-^géué^l des forSts > 
et sous la surteiliance de notre eé^Mègue 
M» J^llaire , q^i> danaiàM'deVOS séances pîEir- 
ticulières/vows a fiiîtle dénomfbremént dè cea 
précieuses richesses ^ et tous a détaillé les pré*- 
cautiotis cpdé rÀdminijiItttiti W'des fbrSts àTOÎt 
prises pour en tirer le parti le plus sûr et le 
plus aTautàgeujt. - » i - ^• 
Le peu de temps consacré à ce rapport des 
trayauz de la Sociëté lié nou'ii permet pas de 
nous étendre sur la totalité de Ceux qui sont 
dus au zèle de nos collègues» qui ont tous 
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contribué, soit par leurs écritfif §pit par leur 
pratique , soit, par * comiDi^ooa d^nt 

put été chargés par le Gûuvern0mei|t , à sou- 
tenir cette tendance Tara unemnélioratioxi sen- 
sible que nous remarquons d^ns l'art agricole. 
Nous ne citeroios pas Bon piu^ les eiibrts de 
plvaieura Sociétéa départemetMlaaibijà meitr» 
tionnées daps nos précédons rapports, e% 
dont les tr«v«m ^ éi^îg/ès cdutfafiiro^ vers ce 

but important, sont rendus publics périodi- 
queiQent par la voie de rinxpreâsion^ Il est 
cependant une teotatÎTe nouVaelle faite par la 
^ûftiété. d'Agriculture de FfQxm^^ que nou§ 
rcr^yonanepaadeToirpasser^naailance. C'est 

l'instruction agricole et indnstrieUe donnée 
métbodiqueinent, aux élèves de il^QCole secpo: 
dairede cettie TiIle , et poui: laquelle M* Lttval^ 
l'finr de vos correspondans , a rédigé un o|vt 
▼rage éiémeiit^îre.dV|grieultare» dont il vouf 
a donné coLnniunication. Cette manière de 

faire germer, ^èal^iifance , r^Miti:c^:jtian agri: 
cole est trop d'accord avec lea principes que 
TOUS avez professés à plus d'une reprise ^ poi:^r 
que je ne y m» rappelle pas .ici cet exen^Ie 

unique dont le zèle de la Spçiété d'Agricul;> 

ture de. Prpyjins ne* yons Jaiifwra ignorer 

le succès. . , . < > *. 
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tJne autre Société , celle du Gard, avoît 
'aussi coiîtiribtié d*ur^e maniéré particulièré 
aux progrès de Tagriculture , en mettant au 
conéonrs Vélogé d*an hommè qui Va si bien 
servie, et dbrit le nom l'espectable éveille 
toujours \a reconnoissance et radmiration. 
M. ^ nbtrb ^collègue , sous le titre 

modeste de matériaux à fournir aux concur- 
reïis', à tracé Idi-mêmé Téloge de Malesher^, 
ies. Les travaux^ agricoles de cet ami de Thu- 
manité iorment une partie importante de sa 
n'dticè ; eï ce tàBfeau , qui prouve qu'on peut * 
allier l'amonV éclairé de rag^ricuiture aux tra- 
Tâux ' les pius^ ^élevés de' la grande adminis- 
tration , et qui est tracé avec la noble simpli- 
cité qui convient à uti suffet qui porte en lui- 
tiSêiKlfe toute sbrf elévatîôn , prééeiite un grand 
exemple qu^' plusieurs hommes d'État ne 
négligent |!>as adjÀurd'huid'imitet. 

Cette idée d'un éloge historique rappelle en 
nous. Messieurs V 'nn sentiment douloureux» 
L'un de nos pltâ estimables confrères , }e sa- 
vant et laborieux Cels siégeoit l'année der* 
niàre dans cette assemblée, et la nibrt a ravi 
depuis ce cultivateur habile, l'un desprinci* 
|)aux promoteurs de l'amélioration agricole. 
Déjà la Société a cru devoir payer sur sa 

b 3 



tombe même un tribut à sa mémoire. La So- 
ciété d'Agriculture de Ver6diUe&.^par Torgane 
' de M. JBosCf maintenam Tuif de vo$meii|bre$y 
0 témoigné les r,çgrets qu'une perte au&û 
grande inspiro^t 40^, anûs'de réconomie.iTU* 
raie , et l'Ir^stltut^^dout il étoit luembre a 
éleviié auasi uq moimment À,$[|.gloire dans «9 
des pins beaux éloges qui soient sortis de 
la plume élpquçyite de M. Tun de^ 

secrétaires de Ja ;cLas$e dont Cfls fiiisoit 
partie. .... . ; 

. M. Cek trayail}Qit.jaTfU2.9nd^9^r à, la rédaç? 

tien du Code de police rurale , dp.nt ie Gou- 
TerBçment xent apci^nder le;j;Ueoibit.à l'agri- 
culture. ■ II , Toîis aymt coinsniii^îqué cette 
année y sur les bans d^ ^écpltejs. ei( de ven- 
dangea,, des .Qbft^rvAtions qui avoient motiYé 

les artic! s de la loi qu'il proposoit à cet 

ëgard. La liberté de TindusM^i^ ^ le «d^oit entier 
delà propriété ëtoient ses principes constans^ 
et ron peut juger qull .vou}qit éoartcr Iç^ 
entraves nuisibles qui sauimUent le cnltiva;^ 
teur laborieux à l'ignorant routinier, et le 
propriétaire éclairé à l'avide pro.l^t$ûre (j). . ^ 
^ i 

(i) Voyei cèt obserY/ilkms ^àsA^^Amtiimdt ^AgKJf^ 
cuUun fiunfoise , tome XXVI | page 1 4^ ^ suiTantes^ ; 



M. Ceh ayoit aussi travaillé à la rédaction 
de&notieftqpi font fiartie de la nouvelle édition 
àxkThéâlre d'jàgriculti4rejd* Olivier de Serres, 

Le second yolume de cet ouvrage » qni a 
paru cette année ^ a complet té sa publication » 
et la Société^ en remplissant l'engagement 
qn^elle avoit contracté de rendre anx agricul- 
teurs « il^itô toute sa pureté , un ouvrage essen- 
tiellement clas^iquei et qui t après deux centa 
ans d'existence, est encore le plus complet et 
le meilleur qi^i e^ûste sur Téconomie r^rale| a 
sans doute bien mérité de ragricnltnre* Cette 
nouvelle édition , à laquelle MfBuswdjf notre 
collègue» a donné des soina si particuliers^ et 
^qu'il a enricUiç de çavaptes notices, devra aussi 
une grande parfie de çoii mérite aux notef que 
nos collègues, MM.Z. Bosc, Chaptaly Ct>tte, 
Decandolh ^^ FroM^W i^de Meiifchdtçau^^ 
Grégoire, de Lasteyrie, OWfier, Parmentier^ 
de Perthi^is , Tessi^r ^ Vilmorin p Yvart ^ et à 

ceUes que plusieurs autrea savane estimables^ 

étrangers à la Société, y ont ajoutées. S. E, le 
ministre de l'intérieur a &xQrisé la propif g^Ltîom 
de ce bel ouvrage , en acquérant, au nom diji 
Gouvernement , un nombre d'exemplaires qui 
ont étérépandus dans les Départemens. C'étoit 
déjà un encouragement pour l'agriculture^ et 
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par cooséquent une récompense pour la So« 
ciété$ mais HL,^ de Champ agny, ministrâ dé 
rintéiieur , a bien voulu lui fournir d'autres 
moyens d'exciter lé ^èle et l'émulation des 
cultivateurs t c'est à ces généreuses disposi- 
tions , c'est à Tappuî constant de M. Frockot , 
consèiller d'État, prëfët du département de la 
Seine , et au Conseil-générai de ce Départe- 
menti- que la Sooiété dôit Tavantage-de pou* 
Toir continuer utilement ses travaux, et J'of- 
irir à l'émulation des agrononiés de nouveaux 
moyens d'encoiiràgeibënt. " • ' 

Les rapports qui vont être las dans cette 
séance escposeront Iesmbti& de sàttîs&ction de 
la Société sur le concours ouvert Tannée der- 

T * 

nière relativement à la charrue , -à l'abolition 
des facitères , et à la pratique de l^irrigdtfon. 

Ces concours sur deé objets si importans pour 
.rAgricuIhire festient néànmoins tou|6uri On- 
vérts. La Société n'ayant pas été com]^lette- 
ment satisfaite dés mémoires etifô'^és rètative- 
ment à la plantation des mûriers et des olîvîèrîsi 
laisse toujours ce concours ouvert , mais elle 
décerne à titre d'exîcoutagement une médaiUè 
d'or à M, Dmaiire ^ propriétaire danis le dé- 
partement de la Drôme» etuneaiàttÎBrmédàiUe 
d'or u M, Hanlcrj dans le département de 



t 



sraty- 

Loir-et-Cher^ Elle IsôBBt aussi le concours-ou- 
vert sur la -meilleure méthode d'élever les* 
chèvres , sur la rédaction d'un alinanach pôtit*' 
le cultivateur. Elle rappelle" put9i4mniëil^ 
qu'elle a promis un prix de i^5ôô' francs à l'au- 
teur dû meilleur mëmoirè Mtiè lès arbres cnW * 
tivés dans les environs de Paris , qu'elle en a 
promis un de 600 francs à l'auteur du meilleur 
registre à l'usage des agriculteurs , et deux ^ 
l'un de ifSoo francs^ l'autre de i^ooo francs $ 
aux cultivateurs qui auront planté à demeure 
le plus de pommiers* 

Elle offre en ce moment des récompenses 
aux auteurs des meilleures observations vété- 
rinaires, et aux cultivateurs qui auront em* 
ployé avec le plus de succès des engrais inu- 
sités dans leur culture. 

Eniin la Société propose deux sujets nou- 
veaux pour chacun desquels elle décernera 
deux prix , l'un de 2,000 francs , l'autre de 
1,000 francs , pour les deux meilleurs ouvlra« 
ges y résultats d'expériences faites en France 
sur la culture du cotonnier* Les deux au- 
tres prix , l'un de 2,000 francs , l'autre de 
1,000 fiança , aux deux propriétaires qui au- 
ront fabriqué en France la plus grande q^uan- 
tité de fromage étranger. 
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Ijcs programmes détaillés dç ces divers 
copciMira sont imprimés 9 et seront distribués 

séparément ; sans doute le zèle qu'ils vont, 
exciter mettra la Société à mêpie de présen- 
ter f rannée pr4)cluuo8 , de grands résultats p 
* et d'ouvrir de KouT^Uas rout^^ 4 l'émulation 
de« ag^jOQomes«: 



« 1 
i 



.1 
I 



• • • . 
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PROGRAMME 

JJe$ Prix proposés, continués et prorogés $ 

et de ceux distribués par la Société , 
dans sa Séance publique du Dimanche 

5 Avril i^Qj, 



S. I.' 

paix BisTaxBuis, C0KTZNui$t asMis ou 

PaOFOSis POUR 1808. * * 
1®. Concours relatifà l'abolition desJaçhères. 

A Société avoit proposé |, dans ça deniiëre 
séance publique » deux prix pour les deux 
calûyatçurs qui » par Tassolement le u^eUleur 
et le nu^x approprié à la nature de leijtr ter* 
rein , et sur-tout par l'introduction des prairies 
artificielles f des raiÇÎnes ou des plantes léga- 
miiieases , seroient parvenus à supprimer en- 
tièrement, les jachères de leur ef ploitaÛQn ^ 
dans un pays oit Tusage des jachères existoit 
avant eux ^ et sur^ un domaine .qui de,voit 
être de çontenaiice de cinquante hectares 
au moins. 



XZYUj 

La Société a reçu huit mémoires sur ce 
sujet , et elle ê> eu la sati^actipn de^ trouver 
plus de- concurrens dignes dé éâa l^ufirage 
qu'elle n'avoit annoncé de récompenses. , 

C'est à regret qu'elle a écarté quatre de ces 
mémoires , parce que leurs auteurs n'avbîent 
pas satisfait entièrement aux conditions, de 
rigueur exigées par le programme , sons dif- 
férens rapports essentiels , et sur- tout relati- 
vement à l'étendue idu. domaine » au mode 
d'assolement et aux attestations demandées. 

Parmi les quatp, autres , la Société a par- 
ticulièrement distingué le N<»» 3 et le N<». 7. 

L'auteur du mémoire N®. 3 e^t M. Bosnay 
de FiV^rs, propriétaire-cultivateur à Monte- 
roîier, arrondis^sément de Neufchâtél , dé- 
parteinent de la Seine7lniérieure. ' " 

L'assolement de son càÂtôn'obnsistoit dans 
la culture successive du froment èÉ de l*a- 
Toine i précédée de la. jachère. Quoiqu'<>n 
ensemençât annuellement une grande ctciiJue 
de terr^ çn grainç ^ pn èr\ récoltent générale- 
ment peu , faute d^eiigrais , et lés* engrais 
étbieht rares , parce ^ue le manque absolu 
de pràiriéis artificielles et 'âë cultfirè^^s|ipplé« 
tîves apportoit obstacle a l'augmentation des . 

bestiaux. M. Bjosnay a substitué arec le plus 



grand snooès.à cette mtavàiae roatineiui as- 
solement raisonné , établi sur les meilleurs, 
priocipes, d'après lesquels la cvlture des grains, 

est constamment précédée de celle des plantes 
iburrageuses « interpo^s dans ua tel ordre p 
qn'il en résulte la ditnitiution des dépenses , 
d'une part 9 et de l'autre l'augmentatioa de 
nourriture , et par une conséquence néces- 
saire , plus de bestiaux , plus d'engrais et plus 
de^rains^ de béné£ces et de produits en tout 
genre , ccumne le démontrent ses calculs delà 
manière la^plus satisfaisante, 

M* Rosnay a fait plus encore : ayant con- 

vaincu le plus grand nombre des cultivateurs 
ses vqisi]^ de la super ioritfé de cet assolement 
sur l'ancien ^ obligé de louer à quatre fermiers 
quatre cent vingt hectares de sa propriété p il 
leura faitsouscriredans leurs baux et exécuter 

une clause qui , dérogeant à l'ancien usage, 
les astreint à ensemencer , chaque année , .la 
totalité de l'exploitation , eUr substitfiant spn 
assolement à l'ancieç. . 

Cet exemple remarquable a pamà la Société 
digne d'éloges et d'iiuitation. Elle accorde à 
îà* £,Qsnaj de fT/Z^rs^ àtitrede r^coo^l^ense» 
une somme de ifOOfQ francs ; 20* une mé- 
daille d'or. 



L'avtrar da mémoire N^. 7 , ayant pour 

devise pâturage et labourage , est M. Fera 
de Rowille, déjà distiiigcié en 1786 par la So* 
ciëtë royale d'Agricuiturt^ de Paris, et depuis 
long -temps propriétaire • cultivateur à Rou- 
¥ille , catiton de Malèêherbes , département 
du Loiret* 

' M. de Roufitte a en' à lutter , pour l*in« 
troduction d'un nouveau plan de culture dans 
aa propriété ^ contre les circonstances les plus 

défavorables. Son exploitation, établie sur le 
soi le plus ingrat 9 se trouve morcelée en 
aoixante-dix^neuf pièces de peu d'étendue , 
intercallées avec celles de ses voisins ^ tous 
pardsans déclarés des jachères et ennemis de 

toute innovation. 

Malgré cet obstacle ^ il est parvenu à sup* 
primer éntièrement la facfaère sur toutes les 
parties de sa propriété susceptibles d'être cons* 
tamment cultivées , en établissant l'assole* 
ment j «bon le meilleur en soi , du moins le 
plus convenable à la position difficile dans 
laquelle il se trouvoît. 

Les fourrages et les grains partagent son 
eacploilÉtion à-peu-près par moitié. Par ce 
moyen il a plus que doublé le nombre de ses 
bestiaux ^ at il en a aussi amélioré les races 
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par rintroduction d'un troupeau de bétes à 
laine fine et de Taches aana cornes. 

Le sainfoin étant presque la senle prairie 
artificielle admissible sur un sol aussi peu 
fertile qne le sien , il s^est attaché à augmenter 
le produit de cette plante précieuse , pajr 
remploi judicien da plâtre calciné ; et il est 
parvenu à démontrer aux cultivateurs de son 
canton , préYsatts contre cet emploi g qne la 
ptâtr», loin<fo anire, comme ils le^réten^» 
dolent y à la récoke du froment qu'on cnl* 
tiYoit après lesainfoitt , tavoriBoit tfu contraire 
sa végétation. 

Enfin f le témoignage anthentiqne des an*^ 
torités locales prouve que les iromens semés 
sans jachère , par M. de Kouville ^ sont plus 
heanx qne ceux semés par ses voisins snr nn 
soi semblable y après l'année de jachère. 
' Fto ces ooiMidérations ^ la Société accorio 
àM. Ferade Ilouville j à titre de récompense, 
une somme de i^ooo trancs^ a^, «me «té* 
^ailled'or. 

Les deux autres mémoires q^ni ont ensuite 
fixé rattomûm de la Société » sont i»W*tf 
et le jN**. 4. . 

• L'antenr du premièr f dont la devise est 

beiiè pascere , est M. Bonneau ^ proprié« 



laire-cultivateiir à Saint-Lactencin , arron* 

dîssement . de CMteauroux ^ département de 

Les prairies artificielles ëtoient à peine 
€00011^8 dans oe Département , et lea jacbàrea 
y étqient observées- avec rigueur; d'où il ré-* 
sul toi tune dégcadation ailireuse^dans les races 
de besdaux , Tappauvrissement du sol f des 
récoltes de blé qui ne produisoient ^ année 
commune , que quatre grains po^r un ; enfin g 
une extrême misère des colons ou métayers , 
dont un grand nombre se ruinoîent, en pré- 
tendant que leur méthode étoit la seule bonne 
et convenable* • 

M*. Bonneau , persuadé que reatample ob-* / 

tenoit seul le droit de persuader , se décida 
k diriger Texploitation de la plus forte partie 
de sa propriété , en- en abandonnant i ses co* 
Ions une portion.de cent cinquante hectares , 
pour lui servir , ainsi qu'à eux, de terme de 
comparaison pour l'avenir. 

Quoique des circonstances locales i des con* 
sidérations particulières , et le mauvais état 
de la. terre ^ épuisée depuis long* temps par le 
mauvais système des colons , aient empâdié 
juisqu'à présent M. Bonneau d'introduire 
constamment et par«tout Tassolement le plua 

conforme 
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confenne ' aux yrkis priiicipes » cependant , 
par une extension sagement calculée de. la 
cnltora des prairies artificielles p des racines 
et des plantes légumineuses , il est parvenu à 
avgmmter le produit des grains qu'il aroit 
spécialement en vue , en augmentant lés bes- 
tiaux parles fourrages et les engrais par les 
bestiaux. Il a introduit sur son exploitation 
un troupeau nombreux de bêtes à laine fine | 
et il est résulté de la comparaison faite de son 
produit en grains avec celui de ses colons ^ que, 
sans jachère ^ il en récoltoit davantage sur 
une ëtendne de maî hëctareà qu'ils n'en ob- 
tenoient , après la jachère , sur une étendue 
de treiae hectares de meillenre qualité. Enfin » 
il est parvenu à tripler le revenu net de sa 
propriété ^ en la fiusant valoir par lui-même , 
exemple qu'on ne sanroit trop mettre sous 
les yeux des propriétaires ruraux ^ qui seuls 
peuvent améliorer notre Agriculture et leur 

sort àda lois. ' ' ' 

La Société offire ^ à titre d'encouragement p 

une médaille d'or à M. Bonneau, 

L'auteur du mémoire 4» q^l a pour ' 
devise : O fartunatQS nimiàm , sùà 'si bona ' 
nôrirU, Agricolasl est encore un propriétaire-- 
cultivatéur qui a introduit- avec succès^ 

Société d'A^rÏG. Tome X. c 
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dans le département de Seine-et-Marne , un 
mode d*asaolesnent conlbnne mx meillenra 

principes. 

Ayantiiiit, eo 1791 , Tadjniaition d'çui do* 
naine de cent quatre ymgts hectarèt enviroii 
dq terres iort médiocres» il se trouva entouré 
de voisina grands partisanadelajachère. Apràe 
avoir enrichi cette propriété par de nom- 
breuses plantations d'arbres forestiers et iirui- 
tiers , il divisa la partie cultivable en quatre 
sections à*peu*près égales , dont deux i'ureni; 
constamment cnltiyées en grains , et les deux 
autres en prairies artificielles , en racines et 
en plantes léguminevies. 

Par cet assolement raisonné , étant parvenu 
à supprimer entièrement les jachères » il s*est 
trouvé f en peu de temps , en- état de nourrir 
de beaux et nombreux troupeaux , et d'ob- 
tenir line masse d'engrais d'excellente qna« 
lité , avec laquelle il récolte sans jachère ^ 
deux fois plus de grains que ses voisins après 
la facbère » dans clce circonstances parfaite* 
ment égales d'aiUeurs pour l'étendue et la 
qualité du terrein j et il espère les détsKber 
insensiblement de leur vieille routine par sa 
constance et la. sopéiioritd de ses réoèltes. 

Lt'auteiir de oe mémoire est Oaufac , 
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propriétaire-QultlTateiir ^ à Dagny , départe** 
ment de Sebie^el^Mame. La Société loi otire ^ 

k titre d'encouragement, une médaille d'or. 

La Société ^ convaincue «jae la publicatioa 
des mémoireB dont elle détire encourager les 
auteurs , doit offrir à l'iiuitation k$ e^^mpies 
les pins pnistans » en faisant connexe des 
laits authentiques et des essais hardis , cou- 
ronnés des pins henreux résultats , acrâte 
qn^ils seront imprimés à ses frais et distribués 
à tons ses membres et correspondans ; et elle 
invite les antenrs à s*entc»dre , pour cet ob-* 
jet , avec les commissaires qui ont été chargés 
de les essminer*' 

Convaincue également des nombreux avan- 
tages qui doivent résniter de ^extinction des 
jachères sur le territoire fran^ois , la Société' 
laisse ie concours ouvert sur ce sujet impor- 
tant. £n conséquence elle décernera , datis la 
séance d'après Pâques 1 80^ , deux prix ; T un de 
XgSoo firanca» Vautre de i f opm francs • aux dsQX 
cultivateurs qui , par Tasisolement le meilleur 
et le mieux approprié à la nstore d« ieuc 
tenrein j et aur«tovt par l^inMidnctNm idta 
prairies artiiicieiles ^ des racip^a ou des plantes 
léguminenacs^ saront parvenlie à suppnaier 
entièrement les jachères de leur exploit^tkMiy 

c a 
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dans un pays OÙ l'usage des jachères exis- 
toit ayant eux, et anr un domainè qui derra 
être de la contenance de cinquante hectares 
âu moins. 

' Les mémoires envcyytfs EU concours devront 

contenir des considérations sur la nature du 
terrein et du climat ^ et la notice historique 
des cultures alternatives exécutées successi- 
vement par les concurrens. Ces mémoires 
devront être revêtus de Fattestàtion des au- 
torités locales et de celles des Sociétés d'Agri* 
culture départementales , ou des correspon» 

dans de la Société de Paris , s'il en existe 

auprès du domaine dont le mémoire &r4i 
connoltre la culture. 

' Les mémoires devront être remis avant le 
i^. Janvier x8o8. 

a?« Sur la pratique des Irrigations. 

La Société avoît ouvert un concours sur la 
pratique des irrigatiens^ et devoit décerner , 
dans sa séance publique de 1807 ^ deux prix, 
l'un de lyâoo francs et l'autre de i^ooo francs, 
aux ftnteursàesdeuz meilleurs mémoires qui 
lui auroient été présentés sur ce sujet. 

Son but étoit de voir confirmer par des 
expériences récentes ^ faites sur une étendue 
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de terrein au moins de vingt hectares , les 
grands effets qae Tusage dés irrigations régtl-» 
Hères produit sur les récoltes des prairies 
naturelles , et de pouvoir offrir aux proprié- 
taires des exemples incontèstables » et de la 
simplicité des travaux d'irrigation , et des 
avantages que pourroit leur procurer l'adop* 
tion de cette pratique dans toutes les localités 
favorables. Cinq mémoires ont été enroyés à 
ce concours. Tous présentent un grand inté* 
rêt , tant par l'importance et Tétendue des 
travaux qui y sont décrits , que parce que 
ces diiïerens travaux ont été exécutés dans 
des Départemens où la pratique des irriga- 
tions étoit inconnue. 

^ Parmi ces mémoires , la Société en a dis* 
tingué'troi^ dont les auteurs ont rempli les 
principales conditions du programme , et elle 
auroit eu la satisfaction de prononcer anjour-' 
d'hui sur- le mérite de leurs travaux , sî les 
mémoires dans lesquels ils sont consignés cou- 
tenoient' deé! renseignemens assez complets 
pour pouvoir juger rigoureusement les dif- 
iérens degrés du mérite des difficultés vain- 
cues comparés avec les moyens d'exécution , 
la dépense qu'ils ont occasionnée et les avan- 
tages qu'ils ont produits* 

c a 



La Société , youlant obtenir d« ce concoura 
* tout le eoccèa iiu'eile en attend , et qqa lui 
promet la description , toute insuffisante 
qu'alla efit I des Xva^s^vul d'irrig^ion soumis 
à son examen» se trouTe donc forcée d'afour- 
ner sa. décision jusqu'à ce que les coqcurrens 
aient ctMupletté leurs. deacUptJons , et réuni 
dans leurs mémoires tous les élémens néces- 
saires pour en consulter définitivement le 
mérite. 

En coDséqueQce la Société ^ après avoir en- 
tendu le rapport de sa Commissien spéciale , 
arrête les dispositions suivantes : 

Am* V'^* Le concours des prqc prc^posés sur 
l'irrigation des prairies naturelles est prorogé 
jusqu'au 1^. Janvier iHo^ i ils seront décear^éè 
dans la séance, publique d'epois Pâquea^ 4fio9«. . 

II. Lçs auteurs qui ont déjà concouru pour 
ces prix sont libres de retirer leimejitiémoiies » 

pour leur donner la forme prescrite par le 
présent progra^nuiey ^t le^ na^vef^u^ concur;* 
rens seront égeleioient tenus de s'y conformer. 

III. Les mémoii es serqnt accompagnés de 
plans pour rintelligeade des descriptions des 

lieux et des travaux d'irrigation. 

Ils contiendront , par chaptres^^parés » 
i^. Le nom du Département; et. 4o la Corn* 
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9iune où êont situées les prairies améliorées 
par Teflêt des irrigatioas ; la topographie 
exacte des lieux avant rexécution des travaux 
d'irrigation ; Tétendue du terrein ; le yolmne 
et la pente des eaux ; leur qualité comme 
amendement | la natur^ du sol , la quc^ntité 
et l'espèce de ses produits $ 

a^. La description méthodique des travaux 
qm ont été esécutés y pour soumettre les difËé* . 
rentes parties du terrein à des irrigations ré- 
gulières f assainir celles qui se sont trouvées 
marécageuses^ et les préserver toutes desînon- 
dations naturelles ^ les obstacles que Ton a 
' rencontrés, et lés moyens que Ym a employés 
pour les surmonter^ la dépense que ces difié* 
sens tram» ont occasionnée $ 

3®. Le produit de ce terrein après l'exe* 
cution des travaux et la pratique des irri- 
gations ; les noms locaux et synonymiques des 
végétaux dont ils sont composés | la compa- 
raison do cee nouveatijl: produits avec les pro- 
duits anciens; 

40. Les attestations des autorités locales » 
des Sociétés d'Agriculture , des correspondans 
de la Société de la Seine : elles porteront d'a- 
bcnrd sur le poblt de £eii t ^ si la pratique des irri* 
gâtions étoit ou n'étoit pas en usage dans le 
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canton de Tduteur avant Vexécntion de se« tm» 
vaux» et ensuite sur chacun des obfets indi- 
qués 4ans les paragraphes I , II et III du présent 
article; 

5û. Des observations que les auteurs pour- 
ront placer dans Ici cinquième chapitre f qui 
seront relatives aux diffîrens détails de la cul- 
ture dçs prairies naturelles , aux travaux d'ir- 
rigation f aux obstacles locaux qui pourroient 
s'opposer à leur pratique , et au perfectionne- 
ment économique dont ces truvaux. peuvent 
être susceptibles. 

IV.. La Société y sans cependant rien préjuger 
sur le mérite définitif de chacun des mé* 
moirçs , cotés 3 ^ i et 2 , qu'elle a particu- 
lièrement distingués f a cru devoir donner à 
leurs auteurs un témoignage public de la sa- 
tisli^ction que la connoissance de . leurs tra« 
vaux .d'irrigation lui a fait éprouver ^ et 
qu'elle a classée » autant qu'il a été possible de 
le faire , dans Tordre^combiiié de l'étendue du 
terreîn soumis à des irrigations régulières et 
dc^ difHcuItés qu'il a fallu surmonter pour y 
parvenir. En conséquence , elle déceine une 
médaille d'or à.M. de Combes des Morelles y 
membre du Conseil général du, départemeall 
de l'Allier , auteur du mémoire 3 , pour 



«Tok aowais'àdeairrîgaticnia régulières «ne ^ 

étendue de soixante-six hectares de terrein , 
aitnée à Sain^^ilbert» comnimie de Saiiil;4>i- 
dier , arrondiasement deGanat, départementde 
rÂUier f et Ta voir préservée des dégâts que lui 
occcsioimoieiit les dëbordemens figuras de 
la petite rivière de Landelot , au moins dans 
ses crues iMrdtnBÎres , par des moyens simides 
et qui ne paroissent pas dispendieux , eu 
égard aux grands avantages que les travaux et 
la pratique des irrigations lui ont procurés. 

La Société décerne aussi une médaille d'or 
à M. de Thi9ille, propriétmre et cultivateur 
à Pré-le-Fort , près Meuug , département du 
Loiret ^ auteur du Mémtoire No. i , pour avoir 
amélioré vingt Jiuit hectares six ares de terrein 
dans la commune d'Huîsseau - sur - Mauves , 
mêmeDépanement, enavoirdesséchéune par» 
tieassesi considérable par des moyens simples et 
ingénieux y malgré les. difficultés qtie la topo* 
graphie des lieux présentoit , avoir soumis le 
tout à. des irrigations régïiUèires ^ et en avoir 
plus que triplé les produits. 

Enfin y elle mentionne honorablement 

■ 

M. B^idary àto Chonzy^ous-Blois y départe- 
mentde Loir-et-Cher,auteur du mémoire N». 2, 
pour avoir soumis aux bienfaits des irrigati<ms 
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tme étmâtm de soixtnte-tix heetarts d# tn^ 

rein par des travaux très-simples , que la topo- 
graphie xles lieux a singulièrement iavoriséa p 
et pour avoir ainm donn^ an propritftairee 
des iiords de la Loire un exemple remar^able 
du parti .qu'Ile penveilt tirer db'oee ierreine 
ingrats ^ en imitant les mêmes procédés dans 
les parties aussi fiiTorableaieiit placées. 

V 

3^* Sur la meiUeMire méthode ^élever les 

. . • Chèvres. 

La Société avoit proposé , dans sa dernière 
séance publique ydeox prix y TuB de tioo financs^ 
Tautrede ^qq francs, pour être décernés cette 
année aux auteurs des deux meilleurs nié- 
moirei sur la méthode d'élever les ehèvt>es» 

Un seul mémoire est parvenu à la Société y 
avec cette épigraphe : Omnium re^umex qui» 
bus aliquid acquiritur , nihil est Agriculturâ 
meliMts^ nihil uberius ^ nihil duleius nihil 
homine Hbere dignius. ( Cic. i* Ojffic, ) 

Ce Mémoire , qui contient des détails trop 
incomplets, et quelques répétitions sur les ques» 
fions posées par le programme , est d'ailleurs 
écrit avec clarté ^ mais la Société n'« pss trouvé 

qu'il remplît suffisamment ses vues. Elle pro* 

pose le même sujet pour cette année. 



xliij 

Les priiK saront décmiés dana U iëâiice pu- 
blique d'après Pâques 1808. Les mémoires se- 
ront roças jusqu'au i^. Jaovier. 

Quoat aux motift et à Vcbfst de ce oonoofiua t 
Yoyea totm^ VJII , pages Uv et Ir. 

_ * 

4^. Pour MM Almmach du CulUvateur» 

}jA Sociiisé «Toit pt^opoaé » Tamiée darniàre, 

pour sujet de prix la rédacticm d'un Almanadi 
du Cuiiivateur» 

La Société n'ayant nçn anenn oarrage aur 
ce sujet 9 et cependant pénétrée de son impor- 
tance y la vemetde nomean an oonconra. £Ue 

décernera deux prix, dans sa séance publique 
d'auprès Pâques 1808 f aux anteurs des deux 
meilleurs ourragea aur \e aujet proposé. Le 
premier prix sera de :s,ooo £rancs , le second 
de lyooo francs. Les ouvrages seront reçus jus- 
qu'au Janvier prochain. 

Voyez le programme publié à cè sujet ^ 
tome VIII, page xlix. 

5**. Sur ies Arbres cultivés dans les environs 

de Paris. 

LaSodété aroit proposé en l'an X nn prix 

de la valeur de i ,5oo francs , pour le meilleur 
ouvrage qni Ini seroit adressé sur les arbres 



cvlûriB dans les enTircws de Parie : ce prix 

devoit être décerné dans la séance publique de 
l'an XI. Aucun mémoire n'ayant été envoyé 
au concours , la Société pensa que le terme 
avoit été trop rapproché pour laisser aux 
concurrens le temps de se livrer aux recherclies 
multipliées qu'il faut faire pour traiter conve» 
nablement cette question | en cons^uence, 

elle décida que ce prix ne seroit adjugé que 
dans sa séance publique de la £n de IW XIII ; 
mais aucun mémoire ne lui étant encore par- 
venu malgré cette prorogation , elle proposa 
de nouveau ce su)et ^ et annonça que le prix 
seroit décerné dans la séance j3ubUque de No- 
vembre- 1807, La Société , en rappelant cette 
disposition , prévient seulement les concur- 
rens, que ce n*est qu'au commencement du 
printemps de 180B qu'elle décernera ce pnx , 
dont les mémoires devront être remis avant 
le Janvier. 

VoyezpourleProgramme^tomellI^ page3o« 

6^. Pria: proposés pour des Observations 
pratiques de vétérinaire. 

La vétérinaire est trop liée à Tagricnlture f 
pour que tout ce <\\ii a rapport à la première 
n'intéresse pas vivemeut la seconde. 



C'eét principalement contre les maladies des 
animaux domestiques qa'elle est d'une grande 
utilité* On ne peut mettre en doute les ser- 
vices que les Écoles vétérinaires ont rendus 
sons ce rapport depuis leur institution en 

1762, et ceux qu'elles peuvent rendre encore, 
sur-tout contre les épizooties, qui se déveiop* 
pent et Font souvent d'afireux ravages, avant 
qu'il soit possible d'y opposer des secours 
certains. ' 

La Société a senti combien il étoit important 
au bien-être des campagnes que les vétérinaires 
devinssent ses correspondans naturels et né- 
cessaires} elle a cru devoir appeler l'attention 
dea nombreux élàves sortis des Écoles , sur 
le bien qu'ils peuvent f aire , et leur demander, 
pour ainsi dire 1 compte de celui qu'ils ont 
fait isolément , pour en faire jouir leurs conci- 
toyens : les véritables fonctions de ces hommes 
utiles ne fConsistent pas seulement à guérir. 
Celui qui guérit mérite la reconnoissance par- 
ticulière } mais il ne remplit qu*une partie 
de ses devoirs , et il la remplit mal , si la 
dépense que la guérison a jxécessitée n'est pas 
proportionnée à la valeur des animaux ma- . 
ladeSy et auxikcuités des propriétaires. Celui 
qui , par des mesures , soit médicinales, soit 



«dministhitiyes , ou de police , anm simples 
que prises à propos ; par un traitement peu 
dispendieux » par de bans conseils » est par- 
Tenn à détruire , arrêter oa prévenir un de 
tes fléaux dévastateurs de nos troupeaux, 
a rendu de bien plus grands services à son 
pays, et mérite la reconnoiss^nce générale. 

Pour remplir les vues dé la Société f eUe 
déaire que les vétérinaires lui adressent les 
observations de pratique qu'ila auront été k 

portée de faire , et qui présenteront des ré- 
sultats avantageux aux progrés de la science ^ 
elle les invite à ne pas négliger les renseigne* 
mens importans à recueillir par l'ouverture 
des animaux morts f et sur-tout à indiquer 
les suites que présentent souvent les maladies p 
suites qui sont négligées par le grend nombre 
des observateurs. 

£Ue désire aussi que ces observations soient 
revêtues f non seulement de l'approbation dee 
propriétaires , mais encore de celle des au- 
torités locales , et quand les objets en seront 
susceptibles , de celle de MM. les préfets , 
seuls en état de juger 4es services rendus par 
Jes vétérinaires dans leurs Départemens res- 
pectifs. Ce ne sont point des mémoires que 
demande la Société^ elle doit le répéter ^ ce 
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sont des observations , des faits de pratiqoei^ 
et ils seront examinés scrupoleosement par 
les commissaires. 

La Société distribuera » dans la séance de 
Pâques 1808 , des médailles d'or , ou une 
somme d'argent , jus4)a'à la concurrence de 
I9900 francs f à ceux de MM. les vétérinaires 
qui lui adresseront les meilleures observa- 
tioDS f considérées sons le double rapport de 

réconomîe et de la science. 

Eiiesserontreçuesjusqa'aiii^.Février i8o8. 

70. Sur flntroduction de nouveaux Engrais. 

La Sopiété se propose de décerner , dans 

sa séance publique » qui aura lieu après Pâ- 
qoea 1808 ^ une médaille d'or , à oalni dea 

cultivateurs qui lui aura fait parvenir , avant 

le i^'. Novembre le détail des expé- 

riences les pins concluantes et les mieux pré>» 
sentées sur l'introduction y dans un cantoa 
quelconqve de TEmpive f dea moyens d'amen- 
der la terre , auparavant inconnus dans ce 
canton; commet par exemple^ la déoonverte 
et l'emploi d'une marnière , Tusage de la chaux 
ou du plâtre Tenfouissement des plantes lea 
plne avantageuses pour amélsorer la terre , i»t 
en général» l'usage heujceux et constaté d'en- 



grais qni n'auroient pas encore été éprouvés 
> dam le pays où lea expériencea auront eu 
lieu* 

S. I I. 

mxz BiaTEiBuis bt coKriNuia ou novosis 

roua 1809. 

1^. ^z^r perfecUonnement de la Charrue» 

Sur le rapport £Ut j au nom de la Commis- 
tton de la Charme y -par M. François (de Net^ 
château) y et qui a été lu dans la séance de 
ce jour , la Société a décerné une aomme de 
3,000 francs et une médaille d'or à M. Guil- 
laume , soua-ofEcier au corps impérial du 
génie , autenr de la charme dont la constrac- 
tion a été reconnue , dans les expériences com» 
parativea fiantes par la Commission , infiniment 
plus avantageuse que toutes les autres, parce 
qu'elle établit la meilleure ligne de- tirage » et 
qu^elle- exige moitié moins de force que. celle 
de Brie , pour être mise en mouvement. 
. Indépenda mment delasommedeSyOoofranca 
et de la médaille d'or que M. Guillaume rece- 
vra à' titre d'encouragement » la Société a ar- 

xêtéy que sa charrue seroit exposée aux yeux 
du public dans sa séance générale \ a^. que 
M. OuiUaumê sem invité à iaire fitire plu« 

sieurs 

\ • 
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sieurs cliarrues sur ce modèle , dont la- Société 

lui remettra le prix; 3**. que ces charrues se- 
xout distribuées, au nom de la Société y à ceux 
de MM. les préfets des Dé partemens qui en ont 
fait la demande ; 40, que le prix de celles de ces 
charmes qui seront remboursées à la Société 

servira à en fabriquer d'autres, dont la Société 
se. propose de fedre don à des agriculteurs 
qn^elle voudra distinguer. 

La Société a décerné une médaille d'or à 
M. StUme, professeur à l'École secondaire de 
Vassy , département de la Haute-Marne, dont 
la charme, sans aroir lé mérite de celle de 
M. GtdUaume , a été ireconnue supérieure à 
la charrue de Brie ordinaire^ dans les épreuves 
comparatiTes des diverses charmés Sûtes par 
la Commission. £n outre , la Société a arrêté 
qufil seroit 'délivré i M, Saline une somme 
de 5oo francs, à titré d'indemnité des frais 
et avances que ses , essais pous améliorer la 
charme lui ont occasionnée-; : 

La Société a regretté de ne pouvoir, appré- 
cier ,.8«r de simples deàsiné , le mértte> i*'. de 
la charrue de M. Jefferson , qui est présentée 
avec avantage dans un savanbmémoire $ a^. à»- 
cdlè de M. Nicou , de Lorient , l^ui paroit 
avoir subi sur les lieux des épreuves heu- 

&H:iété d'Agnc. Tom. X * d 
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reiues ; 3*. de la cliarrae à deux socs de 

M. Durand , qin a aussi pour elle des témoî- 
gpages £ivorabies \ 4*« de celle de M* JDupiile, 
qni a été éprouvée à Dammaittn par ordre de 
M. le préf et du département de 5eine*et-Marxie. 
La Société invite les auteurs de ces charmes 
A les lui faire parvenir , a£n qu'on puisse les 
coibprendre dans leaazpériences comparatives 

■U ce* stsuruo • 

La Société laisse ouvert le concours pour 
le perfectionnement de la charroi , et se pco* 
po^ f en conséquence ^ de décerner , à la 
séance publique qu'elle tiendra après Pâques 
1809, un premier prix , qui pourra être de 
6yOQo f rancs » à l'auteur qui aura présenté , 
avec la meillenre charrue , le meilleur mémoire 
théorique et pratique , contenant les vues les 
plus saines et les expériences les mieux rai- 

sonnées sur la composition et l'usage de cet 
instrum^.. Elle lui tiendra compte en outre 
de la valeur de sa charrué. . 

JLiaSociété demande les charrues eUes*mêineSy 
et non pas de aimpiea dessins , parce qu'elle ^ 
reconnu Pinsufîisance de ces dessins et la 
nécessité absolue de soumettre les charrues du 
concours à des épreuves effectives, parallèles 
et authentique^s sur des sols de diverses natures* 
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Si i'^i4leur d'un projet d§ charrue ncm en** 
core usage obtien^ie pnx i et désire néan- 
moins que son travail lui senre à obtenir nn 
brevet d'invention ^ il est prévenu, que la So- 
ciété ne peut tenir secrette une cbose si utile 
à riiumanité | mais.eli^ se réserve , en ce cas^ 
de sollicîier du-Gotfvem^inent un dédomma- 
gement pour Tanteur, ètde liii£siciHter d^ail- 
leurs , autant qu'il sera possible p les moyens « 
d'établir une &brique de ses charrues*, de 
manière qu'il soit pieineoicnt récompensé du 
frnit de sa découverte. 

Les auteurs des àèux charrues et des deux 
mémoires tqui , après la pièce couronnée , 
présenteront , att jugeibèiic de ia Société , 
des vues neuves , ou des expériences impor* 
tantes , obtiendront deb abcessit dont 'la - va- 
leur pourra être de j,5oo francs chacun. Il 
leur seraitenu compte aifissi de la valeur de 
* leur» èhemiesJ • : ' 

Les oharruee et les mémoires , d^&tinés à ce 
conimuet^ d«i^nt étce'i:ettii«, firanea4to|^e9Pt^ 
entre les mains du secrétaire de la Spciété, 
avaptiggS^»' Septembre- li^o^ > * *i 



2*. Tour un Regisiré à P usage des CulU^ 

vaieun. 

Voyez le programme, tome VIII, pagelvîj 
et suivantes. 

La Société décernera ce prix dans sa séance 
publique d'après Pâques 1809. Les mémoires 
et modèles envoyés au çoncourtf defront être 
remis avant le x**^. Janvier. 

â*. Sur l'introduction en France de la. culture 

du Cotonnier^ 

On a tenté y à diverses époques » l'emploi 

de plusieurs duvets de végétaux, poor sup- 
pléer le coton. Cens des isnles , des pen* 
pliers, des platanes , des apocins » du lin aqua* 
tique 9 de la masse d*eau et du chardon même , 
oikt été travaillés avec attention , et avec le 
dQsir,:d.e. l^s rendre utiles, et on étoit par- 
renn à en faire des étoffes. Mais ca$. étoffes 
n'ayqi^nti pas de durée ; les duvets étoient 
tfopjcaai:ts » difficiles à fileiv et ne pouvaient 
fli0rvifoqlieniâlés Asd'attires xnatièMs* Les es^ 
sais qui en ont été faits 9 se trouvent consi- 
gnés dans le JDictionnair» d^AgricuUare de 
V Encyclopédie méthodique , dans les Mé* 
moires de la Société royale d'Agriculture de 
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Paris j dans les Mémoires de la Société (PA" 
grieubure du Gers^ et dims les Atmikleâ de 
t Agriculture françoise» 

L'inutilité de ces tentatives a bientôt été 
sentie, et on a prasë qn'irTaloit beaucoup 
mieux s'assurer si on ne pourroit pas cultiver 
le cotonnier lni*méme danfs quelques pMties 
de la France. 

. Flnsieurs personnes en ont semé des grai»* 
nés , en ont récolté les frnUs. On peut citer 
M. PelUcot, qui ^.en 1787 , en fit des cultures 
en Corso 1 avee «des graines que lui avoiént 
envoyées M. l'abbé Noliti , son oncie , et 
M. Zepin. Les coques qui*en résultèrent 
étoient remplies de très- beau coton. 
' Cet exemple ne fut pas suivi coouue il 
suroît dft rétro. pays d*où le cômniereo 
apporte cette production , la facilité qu'on 
avoit de se la proauDer, la température* gé* 
nërale des climats de l'ancienne France , et 
d'autres nioti& encore ^ ont empêché quel» 
que temps les efiEorts qu4l aurois fallu fiiiro 
pour rendre le coton indigène. 

• La Société royale d'Agriculture de Paris ne 
perdoit pas de vue un objet aussi intéressant. 
Un deses membres^M. de ViUeneme^XxkX^àaoA 
une de ses séances j un projet qui avoit pour 

d'à 
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but A& faire cultivée le cotonliier daafe nôs 

prQyinces méridionales çt dans l'île de Corse. 
Au mois de Décembre 1791 cette Cooaipagnfe 
proposa im prix pour celui qui àuroii planté 
en. Fraude au moins milie cotoniiieH^« . > 

Depuis cette époque , M. Henri Gillot , à 
TarascQsi ^ département "des JBoupbes - du- 
Bhôney M. P4fis Lasplaignes , dam le dé- 
partement du Gers, et M. Louis Dupoy, 
ci^deTant colon de âaisit-DomtngBe ». dans le 
département des Landes, ont fait d'heureuses 
expériences ^ dont les unes o«t été insérées ^ 
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dans la Feuille dm Cultivateur , tome V ; les 
autres dans les Mémùirês de- la Société d^A^ 
gritulture du 6^<9/:r | ôt lesxlernières , récem- 
ment publiées ^ dan^Ica papiers piiUics^ 

On a pu autrefois élever des doutes fondés 
sur racclimatation du cotonnier en France ^ 
on a pu même en^àièr iâ pimibilitéJ Ce yé* 
gëtal exige un certain degré et une durée de 
chaleur, dont on n'a paa cru noabiimats sus- 
ceptibles. Mais, outre qu'on n'a pas assez fait 
attention aux abris ^ qui compensent les degrés 
de chaleur dont on a besoin , ou plutôr qui 
les augmentent , la France moderne a acquis 
de nouircanx Départemeos ^ qui ont l'avantage 
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d'une dialear eomidénible et da longue dtt# 
rée. Nons devons donc aujourd'hui concevoir 
fluê d'éspérance de succès^ ce qni n'^écoit que 
probabilité devient presque une certitude. 
Au reste t. n'eût -on que le mérite d'avoir 
tout tenté , il en résolteroit des connoissanoee 
qui, en détournant pour toujours les idées 
de cet objet p fisroient porter d'un autre côté 
l'industrie agriculturale. 

Oa n'a- jamais bien distingué les diverses 
aortea de cotonniers. Il s'en cultive dans 
beaucoup de pays dont la latitude n'est pas 
la même , et qui completteat leur maturité en 
plus ou moins de temps. La Société a pen&é 
qu'il seroit important d'établir ces diiilérences p 
afin de^recosinoitre œnx qui conviennent le 
mieux à notre climat^ à notre aoL On ne par« 
viendra à cette découverte que par des essais 
comparés. 

La Société , pénétrée de cette vérité» et voa« 

lant concourir aux mo) en s de faciliter la cul- 
ture en France des cotonniers , propose deux 
prix ; rtuî de la valeur de 2,000 francs , et 
l'autre de ijOoo francs» pour les deux meilleurs 
mémoires dans lesquels » après avoir donné la 
description des différées cotonniers , on déter- 
minera par des résultats d'expériences exactea 
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et bien prèmées y qûeUès sont les espèces ei 

variétés qui peuvent se cultiver avec le plus 
d^aimnùsge en Fraf^^j sous le rapport de la 
quantité et de la qualité du produit. Les expé- 
, riences sur. lesquelles seront iondét les résultats 
présentséa devront être attestées par les aûto* 
rites locales et par les Sociétés d'Agriculture 
départementales , on les correspondans de celle 
de Paris , s il en existe dans le voisinage du lieu 
où elks. auront été faites ( I )• 

Les prix seront distribués à la séance pu- 
blique, de Pâques 1809. Les mémoires serimt 
reçus fusqu'an i^^. lanTier* 

4**- fabrication du Fromage. 

Les auteurs François qui ont écrit sur l'éco- 
nomie politique .et sur Pagriculture ont soo» 
vent considéré avec regret que la France , 
dont le sol et les ressources sont si variés, f&t 
obligée d^avoir recours à ses voisins pow se 
procurer la quantité de iromajges nécessaire 

(1) Les concurrens pourront consulter une lastmc^ 
tion sur la manière de culHver le coton en France, ré- 
digée par notre Collègue M. Tessier, par ordre de M. âe 

Champagny , Ministre Je l'Intt^rieur , insérée dans les 
Annales de l* Agriculture fran^oUe,lQmA XXX^^page 2o8| 
et publiée séperëmelit. > 
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à 0a co P s o n iM M itlDn* Le« nmnbrtfiisee Tflriétës 

d'excellens iromages qui se fabriquent sur 
notre tenitoire, les riches pâturages qui cou* 
vrexit nos plaines, nos montagnes et nos val" 
Ions , démoDtmit q«e la France peut noo^ sen* 
leoient suffire à ses propres besoins , mais qu'il 
lui seroit ÙLa\e de trouver , dans la fabrica» 
tien de ses fromegea , un obfet important de 
commerce , et par conséquent une nouvelle 
liranefae de ridmse pour sonagricvltiiiie* 

L'habitude ou Figuorance , deux fléaux 
également fiumi^s à tout pvogrès agricole , 
Boifjt les seules oanses qui se t soient opposées 
au développement de ce genre d'industrie , 
et qui nous aient rendus tributaires de nos 
voisins pour un objet de première nécessité. Il 
nons importe^ «on.seulement d'augmenter la 
quantité de nos fromages , mais aussi d'în- 
troduixse sur notre soi la j^vication de quel- 
qnes-ims qui sont devenvs- nécessaires à notre 
consommation , ou qui sont recherchés dans le 
conmieroe national et étranger. 

On a été long-temps dans l'opinion que la 
qualité des finomages étoit inhérente au soi et 
aux pâturages ; et que, par exemple, il étoit 
impossible de faire- du gruyère ou du fromage 
de 'Hollande aiUeurs que sur les montagnes de 
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Tllj 

UStÛMe, on dam les pâturages grasetlm- 
mides de la Hollande. 

, PliiBieura expériences falres svif diterspoiau 
de notre territoire ont démontré la fausseté 
4a CQlte opinion» Il est cooi\u qu'on a par£û- 
tmeat imité oes deux espèces de fromages » 
non seulement en France y mais enÂUemagne, 
en Suède et ailleurs. La Société se contentera 
de citer M. du Paquier, qui a formé depuis 
sept ans à Bennes i département d'Ille-et»Vi» 
laine, un établissement sur lequelîl febriquc 
annuellement une grande quantité de fro* 
mages gruyère , qui ont les mêmes qualités 
Que les meilleurs de Suisse, qui sont égale* 
ment recherchés , et qui obtieiknent les mêmes 
prix dans le commerce. 

Outre les bénéfices directs que donne la 
fabrication du fromage » on doit encore cal* 
culer comme un avantage prodigieux Paug- 
mentatîonide la Tiande de boucherie 9 celle, 
des fumiers > .et par conséquent l'amélioration 
du sol et l'augmentation progressive de toutes 
sortes de dènrées : ces avantages sont les ré* 
^ulitats nécessaires et infaillibles de Téducation 
des troupeaux qui doivent fonmîr le lait pow 
la confection des fromages. 

La Société ^ cherchant à encourager un 
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genre âHndustrle non moins précieux à !*«• 
grî culture qu'au commerce françois f et dé* 
sirânt récompenser le sèle des cultivateurs 
qui introduiront sur leurs possessions la fabri- 
catim des fromages de Suisse , ou de Hol- 
lande , ou d'Angleterre , ou d'Italie , propose 
deux prix y Tuii de 12,000 francs et Tautre de 
1,000 francs^ poù^lfes deux propriétaires ou 
fermiers qui auront fabriqué , dans le cou- 
rant d*nne t^née ^ la pkis grande qtiantité de 
l'un des fromages désignés ci - dessus. Cette 
quantité devra être au moins de 5oo myrla* 
grammes, et la qualité de ces lrQii>flgesi\e devra 
paa être inférieure à celle des iromages de la 
même espèce qui sont recherchés dans le com* \ 
inerce intérieur et extérieur. 
La Société se réserve la faouité de récompen- ^ 

ser, par des médailles , les cultivateurs qui , 

sansavoir fabriqué la quantité dc^fromage pres- 
crite par ce programme y aurotMt oe^ndanc 
fait des efforts dans ce genre de fabrication* 
Leé concnimms 'Stront tmnis d'anyoyer à 

la Société un iromage fait sur leur établisse*!* 
ment , et de piroduive des attèstations cens* 

tatant les faits et les résultats qu'ils auront 
obtenus I les attestations devront être déli* 
?réoi par la Société d'Agricultore de lenr 



Département , on par les antorteéa conatitnéee 

de leur^ communes , et visées par le préfet on 
le sous * préfet. Ils $oiit également invités à 
faire connoître , par un mémoire , les procé- 
dés qu'ils auront suivis dans U fabricatipn de 
ces fromages* 

Le prix sera adjugé dans la séance publique 
Pâques ittoç* Les mémoires et autres pièces 
devront être envoyés à la Société a^Mt le 
i". Janvier. 

$.111. 

PRIX axuis poua h'xixvix loio. 

Pour la plantation des Mûriers et des 

Olivier^* 

La Société avoit proposé 9- dans sa séance 

publique de Tan XIV , un ccmoours pour la 

plantation des mûriers et des oliviers, qui 

gvoit pour but de ranimer la culture de ces 

arbres précieux. 
Sept mémoires ont étéadressés» savoir » six 

sur les mûriers , et un seul sur les oliviers 4 
mais la Société a eu le regret de ne pouvoir 
décerner à aucun d'eux les prix annoncés » soit 

parce qu'ils ne remplissoient pas comble tte- 

ment les conditions exigées par le programme» 
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soit parce qu'ils n'éloieiit pas accompagnés de 

cerû£câts authentiques. 

Cependant , parmi les mémoires vdati& à la 
cnltnre des mûriers , elle en a disdngaé denx , 
dont les auteurs loi ont paru dignes d'encou* 
ragement. 

Le premier est M. Dumure , propriétaire- 
cnlliTateDr dans la commune d'Enrre^ ariTon* 
dissement de Dye , département de la Drôme , 
et correspondant de la Société. Il fournit la 
preuve authentique ^ue cét agriculteur, aran* 
tageusement connu par divers mémoires sur 
la culture du mûrier , et notamment par celui 

qui a été couronné en 1790 par l'Académie 
de Valence , a fait au printemps de iSo4 t 
nne plantation k demeure de trois mille cinq 
sent pieds de mûriers > qui a parfaitement 
réussi ; les certificats qui y sont joints attes* 
lent en outre que M. Duvaure y loin d'imiter 
quelques culti?attturs des Départemens du^ 
Midi 9 qui y lorsqu'ite virent , pendant les orages 
. de la révolution , la soie dii^nuer beaucoup 
de valeur » arrachèrent ou abattirent leurs mû« 
riers^ en a ^ au contraire^ planté chaque année 
une quantité plus ou moins grande , qu'il a 
cultivée avec soin , et a de même entretenu ses 
anciennes plantations^ qui peuvent fournir an; 



nueUemeatla&aille nécéssaire à la récolte de 
cent soixante myriagrammes de cocons. 

La Société n'auroit pas balancé à accorder 
à M* JOavaure le {U'emier prix de i ,000 franôs , 
si ce cultivateur avoit fait , postérieurement 
au 17 Novembre i8o5 , époque de Touvertui^ 
du concours j les plantations qu'il a faîtes 
en 1804 et dans les années précédentes, i^ii^e 
croit de¥iiir lui offrir «ne wlédaiUfrdfqr 4 
titre d* encouragement j ' *- . 

Le second niémoire » i|ai a 'fixé l'attention: 
de la. Société ^ porte pour épigraphe ces mots : 
la adfmw spem. L'auteur , M. Rattier-, 
cùltiTfltelur àChouzy^us-filoîs ^ dépaitemént 
de Loir et Ciier^ après avoir acquis toutes les 
propriétés d'un yaste terrein , y avoit planté 
à demeure , plusieurs années avant la révolu- 
tion » seiae mille pieds de mûriens blancs 9 dont 
quatre mille & hante tige et donee mille à basse 
^ tige. Frustré pendant la révolution du Imiit 
de ses trÂTan^ , et n'ayant cpnserTé en tout 
que quatre - vingt gros mûxiers ^ on l^a vu ^ 
auasitât apffàs Toragç , fidné «tes efforts pour 
réparer ses pertes. En 1801 , 1802 , i8o3 et 
1804 1 A A élever à haute dge et a planté 
à demeure plusieurs feuMs n^mats d'une pé- 
pinière qu'il avoit établie anciennement à la 
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Orande-Vareniid , et Ton compte actuellement^ 
sur les propriétés de ce cultivateur ^ deux 
cent dix jeunes mûriers à haute tige , et huit 
à neuf* cents à basse tige , tous forts et d'une 
belle venue. 

U y a en outre » dans une propriété de 
Unilatiîer, un terrein de douze hectares des* 
tiné à une pépinière départementale et à une 
plantation à demeure de di£Férens arbres , dont 
ce cultivateur avoit été chargé* ^ 

Qn voitsnr ce terrein, et sur d'autres adja* 

cens, douze cent mûriers blancs, que M. Rat' 
ùer a tirés en partie de son ancienne pépin 
nidre 9 et qu*il a plantés en i8oa, i8o3, i8o4 
et 3l8o5. Ils sont très-beau^^ et ont parfai- 
tement réussi» 

La pépinière départementale contient déjà de 
douse à treise mille plants de mûriers blancs. 
M. Rallier continue de faire des semis de 
graine t-ets'appUque à multiplier, par le moyen 
de la gre£Ce , la pfais belle espèce de mûriers. 

Le Société se fait un plaisir d'oifrir k 
teUivatenr^ qu'elle a déjà mentioimé hona^ 
rablement pour les irrigations ^ uae médaille 
d'or à titre d'encouragement* 

Les deux arbres , qui faisoîent l'objet de 
ce copeoursi sont trop précieux à l^Franç^.^ 



IziT 

poar que la Société ne cherche pas à encou* 
rager , de tous ses moyens ^ lenr cultaré» Les - 
prix qu'elle avoit proposés n'ayant pa être ^ 
adjugés cette année à ancnn des concùrrene f 
elle croît devoir Içs remettra à sa séance pu- 
blique d'après Pâques z8io » en y fiusant - 
concourir les cultivateurs qui , depuis la pu- 
blication de son dernier programme ^ auroient 
commencé des expériences à ce 'sujet. Elle • 
décernera donc un premier prix de i^ooo francs 
et un second de £00 francs aux deux cultiTa* 
teurs qui auront établi , depuis Tamiée i^o5, 
la pépinière la plus considérable de mûriers à 
haute tige ; cette pépinière ne pouyant être 
moindre , poar le premier prix , de douze 
cent pieds t et pour le second de six cent ^ 
tous vivans ^ tous grefFés j de belle venue et 
prdts à être plantés à demeure. 

EUé décernera aussi un premier prix de 
t yooo francs, , et ua second de 5oo francs , aux 
deux cultivateurs qui auront établi , depuis 
Tannée i8o5 , la pépinière d'oliviers la plus 
étendue et la mieux ordonnée; cette péphuève 
ne pouvant être moindre , pour le premier 
pàrix , de mille pieds , et pour le second ^ de 
cinq cent , tons vivans , tous grefFés 9 de bdle 
venue et prêts à être plantés à demeure. 

Les 
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Les certificats authentiques , constatant 
l'exécution de ces mesures , devront être re« 
tétas de Tattestation des autorités locales el 
de celle des Sociétés d'Agriculture départe- 
mentales on des correspondans de celle de 
Paris, s'il en existe quelqu'un auprès des 
plantatioiis qui font l'objet de ce prix. 

Les pièces seront reçues jusqu'au i*'. Jsn« 
vier i8io, 

. S- I V. * 

$ 

VmXX I^EOPOSéS ]PO0R L*A^Nis l8tl« 

Pour la culture du Pommier et du Pwrierà 

Cidre* 

Voyez le Programme , tome VIII, page lix. 

La Société a arrêté de donner un premier et 
un second pri:^ aux deux propriétaires ou cul- 
dyatenrs qui, dans un pays où la culture du 
pommier ou du poirier à cidre n'est point en 
usage , auront planté , depuis le 17 Novembre 
f 8o5 y époque de la première publication de ce 
programme, le plus grand nombre d'arbres à 
didre; ce nombre ne pouvant être, pour le 
premier prix^ moindre de quinze cent pom* 
mîers on poiriers bien venans , plantés à de* 
meure, et de Ttge de trois ans au moins. Les 
Société d^Agric. Terne X . e 



méuioires devront faire conûoître les procédés 
suivis pour la plantation ; ils seront* acconi'- 

if 

pagnés de certificats autheniic^i;^ des auto-* 
xités locales e| dos Société d'Agriçallnra dé*> 
partementales » ou des correspondans de cell# 
de Paris, s'il en existe quelqu'un anprès des 
plantations qui font i'olqet de ces pcbc 9 cona* 
tatant la plantation ^ le nombre et Tétat des 
pommiers ou poiriers établis à demeure datas 

les exploitations rurales. 

Le premier prix sera de i,5oo francs , le 
second de 1,000 francs i ils seront décernés 
dans la séance de Pâques 181 1. Les mémoires 
seront reçus jusqu'au Janvier; 

Conditions générales à remplir par les Aspî- 
, rans aux Prix ^ sur quelque sujet qu'ils 
concourent. 

Voyez tome VII, page Ixxxj* 
Les ouvrages destinés au concours peuvent 
être envoyés à la Société ^ sous le couvert de 

S* E. le ministre de rintérieur, ou, sous celui 

de M* le Conseiller d'État Préfet du départe^ 
ment de la Seine ^ en indiquant sur l'enveloppa 
Société d'Agriculture de la Seiuf» On peut 
aussi les adresser , francs de port> au secrétaire 
de la Société i ou les faire remettre entre ses 
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mains , hôtel de la Bochci'oucault , rue de 
Seine. Dans ce dernier cas ^ le secrétaire en 

donikera un récépissé , où seront marqués la 
aentence de l'ouvrage et son numéro , selon 
1* ordre on le temj^ dans lequel il aura été 
reçu. 

Faançois ( DB Neufcuatsau )^ 

Président $ 
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NOTICE 



De la Distribution des Médailles d' Encoura* 
gement, faite par la Société dans sa Séance 
pubUqm du S Avril i%oj. 

Lss inventions les plus heureuses ne sc- 
roie&t rien ^ si elles n'étoîent mises en pra- 
tique , et si leurs résultats ne prenoient point 
la place des routines informes i anzqnelles 
elles ont pour objet de substituer des usages 
mieux conçus et plus raisonnables.^ 

La Société» en s'applaudissant d*AYoir pn 
récompenser le mérite singulier de la charrue 
de M. Guillaume , a cm devoir* distinguer 
aussi à cette occasion nn bon coltiTatenr et 
un simple charretier , qui se sont fait un 
mérite de se prêter à Fessai de cette charme» 

On sait trop qu'en agriculture les innova* 
tiens 9 même les pins utiles^ sont sonrent 
repoussées non seulement par le préjugé qui 
naît d'un long usage » mais par Taveuglement 
volontaire et plus ténace encore de quelques 
intérêts personnels. Les charretiers , accou- 
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tumés à conduira des attelages de quatre che- 
vaux , on de trois ait moins , pour faire aller 
les charrue ordinaires , sont peut -être ceux 
qui opposent le plus d'obstacles à Tadmissioit 
des réformes de cet instrument. Une charrue 
qui n'eidge que deux ch^yauz semUeroit les 
faire déroger à leurs propres yeux , et ilétoit 
à croire qu'ils mettroient au moins pèu de 
bonne volonté à s*en servir. Ce motif' de leur 
résistance est . indépendant de la répugnance 
commune de tous les hommes d'un certain 
âge, qui croient savoir une chose pratique, 
À se donner la peine d'examiner leur routine ^ 
et "à recommencer en quelque sorte , leur no« 
viciât et leur première étude. 

La Société a vu avec plaisir què plusieurs 
agriculteurs des environs de Paris se sont 
élevés au-dessus de toutes ces préventions » 
au sujet de la charrue si ingénieusement sîm» 
pli£ée dans son tirage par M. Guillaume p et. . 
qu'ils ont su se faire seconder! ce sujet par 
les ouvriers qui sont leurs coopérateurs. 

Dans ce nombre t la Société croit devoilr 
signaler le zèle avec lequel M. Séraphin Yvart, 
cultivateur à Charentoneau , près . f aris » a^ 
donné l'exemple d'adopter dans sa ferme la 
charrue de M. GuiUawnei la Société dçcerne 



en conséquence à M. Séraphin Yvart^ une 
médaille d'or. 

Elle décerne , en outre , une médaille d'ar» 
gent à jBM^Baptiste CateUe , chârretiçr d«) * 
M. Yvart ^ né à Bayonvilliers, canton de Ro- * 
zières, département de la Somme » pour avoir 
éxéeuté avec àaàiltê et intelligenee les ins- 
tructions que M. Séraphin ym/t lui a don*, 
néee^ à l'elièt d^employer cette charme; 

Lorsque , dans les séances pn1)liqueB de 
l'an XI et de Tan XIII , la Société décerna 
des médailles d'encouragement à dés gardes- 
forestiers qui , par des travau^d volontaires , 
aîvoient contribué au repeuplement des bois 
confiés à leur surveillance , elle ne vouloit pas 
seulement récompenser le dévouement de 
ces hommes estimables ; elle atoit siir-tout 
en vue de provoquer une utile émulation parmi 
les préposés de l'administration forestière » en 
présentant à leur zèle la perspective d'une 
distinction honorable. L'attente de la Société 
n'a pais été trompée. La publicité donnée & 
ces récompenses a produit les heureux effets 
qu'elle en avoit attendus. Un grand nombre 
de gardes se sont liv^rés à des travaux du même - 
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genre , qui, s'iU ëtoient imités et suivis avec 
eonstnes turtousles pointsda l'Empire» âccë« 

léreroîent sensiblement la restauration de nos 
bois. M. lé conseiller d'éut » cUreoteur^néral 
dermdm»ismitioti desfôrètâ^ eilfAisant partà 
la Société de ces résultats avantageux ) a témoi- 
gné le déiir de Jni Toir renouveler » 4Bêtte 
année^ nn encouragement dont il a été à 
oânie d'apprécier l'utile influencé. 

Parmi lee préposés que M. le dîrectènr-gé» 
néral a plus particulièrement indiqués à i'at<i> 
tentiûA de . la Sodété, elle a ê«r*tdi[tt diittn- 
gué M. Meyr, garde -général du deuxième 
arrondissement de Tinspection de Haguenan, 
département du Bas ^ Rhin. Cet employé a, 
depuis l'an IX jusqu'en i'au ibo6 , exécuté o« 
fait eiaééiiter sous sa direcâoli un repeuplé» 
ment de deux cent cinquante hectares » et 
fdanté aw tfiîUe neuf oent qninae arbres de 
diverses essences. Ces plantations sont dans le 
plus bel élat de prospérités 

M. L»' Ommd § garde du bois communal 
d'Oufiet y arrondissement de Hiiy , départe- 
ment de rOurthe » a aussi fixé l'attention de la 
Société. Ce bois é toit abandonne au pâturage, 
qui y causoit de grands dég^ts< Il était néces^* 
taire de Fentonrer de fossée ; mais ^ pour exé« 

^4 



cuter ce travail , il eût fallu des fonds , et la 
commune en étoit privée. M. Xtf GmmdVm.* 

treprend seul avec ses enfans , et à force de 
sèle et de persévérance , ii parvient à creuser 
mille huit cent mètres de fossés, qui garan* 
tissent maintenant la iorêt de l'entrée des bes- 
tiaux f et en &voriaent la réfjénération. 

La Société > voulant encourager , autant 
qu'il est en elle» d'aussi utiles travaux» a dé^^ 
cidé qu'elle décernèrent» dam cette' séance» 
une médaille d'or à M. Mejr, et qu'elle men* 
tioiuieroit honoreblmnent M» L& Omnd. 

* Il h ■ 

9 

Parmi les genres dlndustrie agricole qui 
méritent d'être spécialement encouragés » l'é- 
ducation des abeilles tient un rang di^ingué » 
puisqu'à l'aide de quelques soins seulement » 
elle fournit deux produits précieux » qui 
coûtent peu à obtenir. Mais cette branche 
de l'économie rurale est malheureusement 
trop souvent soumise aux procédés d*une 
aveugle routine , et il importe d'oii'rir à i'ému^ 
laftion des cultivateurs l'exemple de ceux 
d'entr'eux qui , en adoptant des pratiques 
indiquées par la raison et avouées par l'expé* 
rience» réussissent à augmenter» dans une 
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proportion considérable , la quantité de ces 
produits, et par suite à accroître leur aisance. 
A ce titre , M. Guerrapain , de Saint-Méry , 
département de l'Aube, a dù fixer l'attention 
delà Société. 

Depuis plusieurs années, ce propriétaire 
soigne ETM le pins grand succès huit à neuf 
cent ruches. Il a monté son établissement de 
manière que, lorsque les fleurs de son canton 
sont passées, il fiiît voyager ses ruches à plu- 
sieurs myriamètres àlarcmde de sa demeure, 
exemple utile que ses voisins commencent à 
imiter. Au lieu de suivre la pratique de des- 
truction^ trop généralement usitée, il dépouille 
se» rtfches sans faire périr les abeilles; celles* 
cî le récompensent par de nouveaux produits* 
M. GuefTapmn recueille , année <sommnne , 
deux mille cinq cents à trois mille kilogrammes 
de miel , et trois à quatre cent kilo^ftnttHes 
de dre. 

M. Guerrapaiu présente encore un autre titre 
h Testimede la Société. Ce cultivàteur imltis- 
trieux a mis en valeur des terreius auparavant 
inooltes, dans la partie de là ci<>deviLiit Çham-* 
paone dite pouilleuse. Il y a formé des pépi- 
nières d'arbres, tant exotiques qu'indigènes ^ 
dont rétat de prospérité fait Tadmiration des 



curieux qui IfS visitent. Puisse cette admira- 
tioa n'être pas stérile f et rexemple de M. Guar- 
rapain trouver beaucoup d'imitateurs! 

La Société ^ désirant donner à M« Guerru^ 
pain une marque de son estime pour ses 
utileâ travaux, a décidé de loi décerner dans 
cette séance une médaille d'or* . 

I V. 

Il y a environ seize ans que M. de Chas* 
siron , u^embre d^ cette Société f introduisit 
dons le département de laCharrateJnférieiire 
les premiers mérinos. Il le$ y tit conduire, et 
liearevseiiteDt les euivit de près ; car > dans 
l'ancien Poitou et FAunîs , des paysans 8*at* 
tronpèrent et voulurent tuer les mérinos, ju- 
gemU Â leur fiuion pendant et & la grosstar de 
leur ool , qu'ils étoient; atteints de pourriuire , 
et qu'ils aUoient in£scter leurs troupeaux. 

M. de Ckassiroji fut appelé en l'an V au 
Ck>nseil des anciens. Son troupeau fut par lui 
confiéÂ M» Duiike^ykud, cnltivateur esdmable 
près Moataigu , département de la Vendée. Ce 
troupeau prospéra ; et c'est de çel établisse* 
n^nt que sont sortis la plupart des mérinos 
qui existent dans la Vendée etlesDeuz^Sèvres* 

Sil# DucAaffaud éteLtii moxt , notre collègue 
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confia, son troupeau à M* Pelletreau^ cuitî.- 
Tatetir près Rochefort ^ qui acheta de son côté 
des mérinos choisis | et qui n'a depuis épargné 
ni peines ni dépenses pour en augmenter lé 

nombre et améliorer la race indigène , malgré 
les obstacles de tout genre contre lesquels il a 
eu à luttèr. Indépendaitunent de la prétention 
qui ^ en agriculture sur-tout , repousse d'abord 
atec dédain toute espèce d'innovation , quel- 
qu'utile qu'elle puisse être , M. PeUetreau a 
trouvé dans les habitans dn pays un préjugé 
particulier , qui leur fait abandonner la garde 
des troupeaux aux femmes et aux en fans » et 
regarder l'état de bérger c&mme indigne de 
l'homme qui peut travailler. Il a donc été 
obligé de faire venir des bergers d'ailleurs \ 
encore plusieurs ont-ils abandonné son éta- 
blissement ^ n'ayant pas le courage de résister 
aux railleries insultantes de l'ignck^anibe. Mais 
rien n'a découragé M. Pelletreau, et le succès 
a couronné ses efibrte; H possède actuelle- 
ment un troupeau nombreux , tant de race 
pure que de métis $ et son ezenrple commence 
à trouver des imitatenrs parmi ces mêmes 
hommes , naguère si prévenus contre ce 
genre d'amélioration. 

La Société ^ voulant donner à M. Pelletreau 
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une marque publique de son estime pour la 
persévérance de ses efforts, a décidé qu'elle 
loi décemeroit dans cette séance nne mé- 
daille d'or , à titre d'encouragement* 

La portion du département de l'Escaut^ 

qui s'appeloit autrefois le pays de Vaës , 
est incontestablement le morceau de terre 
le mieux cultivé et le plus peuplé de rBm- 
pire p quoique le sol n'en soit pas , à beau- 
coup près 9 aussi faYorisé de la nature que 
ses étonnans produits pourraient le faire 
croire* L'industrie agricole des habitans de^ 
ce pays a mérité l'admiration des Allemands 
et des Anglois. On trouvera leurs procédés 
bien appréciés et bien décrits dans l'excel- 
lente statistique du département de TEscaut , 
composée par M. Faypouh, préfet de ce 
département , et qui ne doit pas tarder à 
être rendue publique. 

En yisitant cette partie de la sénatorerie 
de Bruxelles , M. François^ ( de Neiifchâ- 
tenu ) s'est arrêté à Saint*Nicolas , anden 

dief-lieu du pays de Vaes» Il a désiré de 

connoître celui des trois cent cuitirateurs 
de cette commune, qui auroît élevé la plus 
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nombreuse famille avec rexploitation la plus 

bornée. Oa lui a présenté à ce titre Au- 
gustin Mys > Agé de soizanteo-un ans , pèr^ 
de sept enfans, fermier d'environ vingt me- 
sures de terre , qui n'équivalent pas tout-à- 
fiût à nenf hectares. Il paie 200 francs de 
contribution et 5oo francs de loyer de ces 
terres. Le surplus du profit de sa culture est 
desdné & l'entretien de sa famille. II n'a qu'un 
cheval de labour. Quatre vaches lui donnent 
de Tengrais. Ces terres sont retournées i la 
bêche tous les sept ans; sur vingt mesures, il 
en bâche alternativement trois par an 9 à plus 
d'un mètre de profondeur , de manière que^ 
dans une période de sept années , la terre 
défoncée ofifre un nouveau sol à la culture. 
M. François {^dà Neuf château-) a remis à la 
Société une de ce» bêches, qoi coûte 7 francs 
dans le pays , et avec laquelle un honmne re* 
tourne par jour quatorze verges carrées de 
terrein, la verge de douze pieds. Quand la. 
terre est bêchée au printemps y on y met des 
pommes de terré ; quand elle l'est au mois, 
d'Octobre, on y met du seigle. 

Les récoltes annuelles à^Augustà^ Mys 
sont» années communes: 

£n froment , pour le vii^gtième i 



En seigle ^ pour le quarts maû les nayets ou 
les carottes sont récoltés sur la même terre 
qui a produit le seigle ^ 

En avoine , pour le quinaièaie ; 

En sarrazin , pour le dixième ; 

£a pommes de terre^ pour le diadème^ 

£n trèfle^ pour le cinquième ; 

En lin , pour le dixième. 

Toutes les terres du pays de Vaës sont cnlti<- 

vées de la même manière. Chaque mesure de 

terre est entouré de fossés plantés d'artnres ^ 
mais Télagage de ces tdtars , qui est au profit 
du fermier , ne suffit pas au chaufiiEige 
di jtuguêtin Mys^ il est obligé d'acheter du 
bois pour plus de 5o francs par an , et outre 
Tengrais » il acbette encore tous les ans » pour 
x5o francs de fumier. H n'a d'autre moyeo 
de subsistance que sa culture , et cependant 
il vit bonnêtement ^ il a élevé avec soin sa 
famille ; tiTois de ^es fils ont satisfait à la loi 
de la conscription. 

La Société d'Agriculture , désirant ho* 
noreri d^ns la personne A*Augu^iii Mys^ 
les laborieux et respectables cultivateurs da 
ci-devant pays de Vaës, lui a décerné luie 
médaille d'or. I«a médaille sera adressée à. 
. M. Fqiypoult ,^xéhl du département de l'Es- 
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caiAt^ qui sera prié de vouloir bien la ikire 
reinettre à ce bon pdre de iamUle* 

' V I. 

De toutes le« parties de Téconomie rurale 
qui fleurissent dans le département de la Lys p 
aucune n'a fait plus de progrès, dans ces 
derniers temps ^ que la planUtion et la culture 
des bois. EUe a lieu sur-tout dans les lan- 
des et les bruyères , dont une grande partie 
de ce département étoit encore couTerte» il 
y a environ un siècle* Le sol de ces bruyè* 
res est en général asses mauvais* Le premier 
et le plus grand exemple de leur mise en 
valeur par le moyen des plantations a été 
donné par M. Vm»den^Bognerde , ci*devant 
trésorier , puis bourgmestre du pays appelé le 
Franc de Bruges. En 1764» il commença le 
défrichement d'un mauvais terrein situé dans 
la commune de Beernem , et qui contient près 
de deuxcentsheotares.il y planta avec soin des 
chênes , des bouleaux , des aulnes , de jeunets 
hêtres tirés dès pépinières qu'il avoit pré- 
parées d'avance. Dans les parties du soi 
«qui lui paroi$£oient trop maigres, il se- 
moit dés graines de pin d^Écosse. En 1767 et 
1768, il y planta des mêlées qui ont au- 



jourd'hni plus de Tingt mètres de hauteur et 

deux mètres de tour. Ces beaux arbres don* 
nent des graines productives. Il cultiTa 
leraent , vers 1772, le sanin à cônes pendans 
et à feuilles étroites dont il lit venir les graines 
de Francfort , et qui étoit inconnu aupara-* 
Tant dans la ci* devant Belgique* 

Lorsque Pexploitation de cette bruyère tut 
commencée , l'arL des défrichemens étoit 
dans son enfance ^ plusieurs particuliers s'y 
étoientruinés. On n'oublia rien de tout ce qui 
pouvoit rebuter l'auteur de cette grande en- 
treprise i mais le succès a couronné ses tra<» 
vaux ; et cette terre , jadis inculte , est cou- 
verte aujonrd'iiui d'une des plus belles forêts 
qu'on trouve dans ce Département. Ses bois 
taillis et futaies sont de la plus belle venue ^ 
grâce à la culture, aux fossés de desséche* 
ment , à l'élagage bien entendu et aux soins 
continuels par lesquels onempéche la bruyère 
et les mauvaises herbes de reprendre le dessus , 
et de s'emparer du sol, au détriment des ar- - 
bres qui l'occupent. 

Le créateur de cette forêt nouvelle est 
mort en 1799. Ses dignes enfans continuent 

son ouvrage^ mais ce qui est à remarquer, 
c'est que Texploitation est| depuis plus de 

quarante 
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ijuâraBte ans^ entre les mains du wèinerô* 
gisseur, dontrintelligence, le aèle et la pro« 
bité ont cûustaminent répondu à la confiance 
du propriétaire» C'étoit un simple journalier 
de la campagne , qni est parvenu à posséder 
l'art des défrichemens et des plantations au 
point de former en. ce genre nn grand nom* 
bre d'élèves. Ses exemples et ses conseils ont 
contribué à propager le goût de ces entre* 
prises utiles dans les départemens de la Lys 
et dé l'Escaut , et plusieurs grands proprié* 
taires en ont heureusement profité* Ainsi 
donc^ indéjpendamment de. sa constance à 
suivre les premières vues du créateur de la 
ibrât de Beeraem , on est encore redevable 
à ce régisseur de beaucoup d'autres bpis qui 
couvrent aujourd'hui d'immefeises teminfi, 
autrefois abandonnés et stériles. 

Le nom de cé brave homm0 f^t Franfok 
Werrebrouck, Il est âgé de soixante - huit 
ans. 11 a onzfi enfaus. X)e.ses cinq^ garçons^ 
deux sont au service. . > 

La Société d'Agriculture , voulant honorer 
sa conduite et encourager son genre de tra* 
vail, décerne à François Werrebrouck , nn^ 
médaille d'or y qui sera adressée; à M. Chaur 
velùi , préfet du département, dé la Lys , a v^Ç 
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prière de vouloir bien ajoutër à cette dis- 
tinction de la part de la Société , celle de 
remettre lui-même la médaille à celui à qui 
•Ile est destinée ^ dans une séance de la So«* 
ciétë d'Agriculture du département delà Lys^ 
à Bruges. 

' VIL 

M. Moysa May, négociant à Neufchftteau , 
député du département des Vosges à rassem- 
blée générale des Israélites ^ a acheté, il y a 
deux ans , Pancien château et la terre de 
Landaville ^ à dix kilomètres de Neuichâteau. 
Tout y attestoit alors les ravages du temps 
et l'inertie des hommes* Des murs écroulés ^ 
nn terrein découvert , des prés marécageux ^ 
livrés à la vaine pâture ; un ruisseau aban- 
donné à rirrégularité de son cours , et inon- 
dant ses environs , tel étoit l'état de cette 
propriété. M. May acheta cette ferme dé- 
labrée le 5 Oerminal an XIII. A peine en 
eut «il passé le contrat, que les murs de 
rendes principal furent relevés % dix - huit 
cents arbres fruitiers , choisis , fiirent plan- 
tés. Quelques arbres d'ornement décorèrent 
les bords d'un réservoir , qu*il fit creuser dans 
la partie la plus basse ^ tant pour faciliter 
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1 écoulement de3 eaux , ^ue pour rendre à la 
culture les parties du terrexn submergé , qvX 

ii'étoieiit qu'un marais itiiect. 

Un zioureau lit a été formé pour le ruis- 
seau y et a redressé son cours , contenu dans 
l'enclos par des murs et bordé de peupliers. 
Des terrains voisins de Tenclos y ont été 
réunis 3 Tun est propre au sainfoin , et l'autre 
À la lusiemd. 

Dans une autre partie de la ferme , le ruis- 
seau avoit miné un pré de trois hectares, 
et il en emportoit les terres. M. May Va, 
contenu par des jetées en pierres , et par une 
plantation de quatre cent saules. 

Ailleurs , il a semé de la luzerne , et en- 
touré de peupliers un enclos de cinq hectares. 
Cette dernière plantation , sur une route fré- 
quentée p semble faite exprès pour montrer 
aux passans Texemple à suivre par tous ceux 
qui n'auroient pas encore réfléchi sur la ra- 
reté progressive des bois p et sur la nécessité 
d'y remédier. Aussi M. May a-t-il sagement 
commencé par des plantations les améliora^ 
tions de la terme de Landaville. Il n'a rien 
fait encore pour la réédification du château, 
démoli en 1780; mais déjà il ne reste plus 
rien à faire relativement aux dépendances de 



rhabitation qu'il se propose d'y rétablir, dan» 
tta aspect riant et pittoresque. 

11 prépare aussi la construction d'une ferme 
au milieu de tingt-deux hectares de terre , 
auxquels il travaille à eu réunir autant par 
des acquisitions partielles. 

Enfih M. May a le bon esprit d'employer 
pour ses travajix lès pauvres de la commune 
de Landayiile , ce qui contribue beaucoup à 
y taire cesser la mendicité. 

Ces détails sont extraits d^nne notice au- 
thentique des plantations et améliorations de 
la ferme de Landaville , tracée par M. Paul' 
laîn Granprey^ président du tribunal civil 
de Neufchâteau » membre non résident de 
la Société , lequel s'est rendu exprès sur les 
lieux le 22 Mars dernier , à la demande de 
M. Cherrier, sous-préfet de rarrondîssement - 
de Neufchâteau. M. Poullain Granprey étoit 
d'autant plus à portée de bien juger des tra* 
vaux et des plans agraires de M. May , qu'il 
a exécut^lui- même depuis' vingt-neuf ans f 

avec autant de constance que de succès, un 
plan beaucoup plus étendu » pour l'améliora* 
tion de la térre de Grautx , dont il a cl^angé 
la face ^ et décuplé la valeur par ses planta- 
tiens , et sur-tout par l'introduction dans ce 
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canton de la culture en grand des prairies ar* 
ti£cielles eh sainfoin. 

La Société a arrêté qu'il seroit fait à sa 
séance publique , une mention hônorable dés 
travaux exécutés dans la ferme de Landa- 
ville $ et ^ -en outre ^ la Société décerne à 
M. Moyse May la médaille qu'elle a fait, 
frapper , et représentant le buste d' Olivier 
de Serre^, Elle désire apprendre que celte 
marque de son estime aura encouragé de 
plus en plus M. Moyse May à suivre ses 
projets d'améliorations agricoles , et sur-tout 
que son exemple aura en parmi les sectateurs 
de la religion de Moyse de nombreux imita* 
leurs y qui se montreront d'autant pliM d^es 
des vues sublimes de NafoI'BOx jlb Gaanb en 
faveur des Juifs ^ qu'ils seront plus disposés 
à prouver par le lait, que c'est principale- 
ment par.ragriculture que les peuples se ré- 
génèrent. . " 

VIII. 

De toutes Içs classes d'hommes qui se li- 
vrent à la culture de la terre , aucune ne 

donna plus de preuves d'industrie , d'appli- 
cation au. travail et d'unç infatigable acti*« 

vite , que celle des maïaîchcrs des environs 
' • /3 
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de Paris. Occupés ôans relâche d'alimenter 
les marchés qui fournissent à la subsistance 
de rimmense population de la capitale , le 
maraîcher ne connoit point le repos. Le jour , 
il se livre aux plus rudes travaux pour en- 
ti;etenir son jardin dans un état continuel de 
production ; la nuit , lui , sa femme et Ses 
enians portent au marché le fruit de leur 
pénible labeur. Aiguillonné sans cesse par 
l'espoir d'une meilleure récompense de ses 
travaux y stimulé d'un autre côté par le be« 
soin $ obligé de trouver dans le produit de 
quelques quartiers de terre un loyer ordi- 
nairement considérable» et souvent énorme, 
la rentrée de ses frais de fumier , de main- 
d'osnvre, etc., enfin , l'entretien de lui et de 
sa famille , le maratcher a du développer 
^ une industrie, qu'une réunion de semblables 
circonstances ponvoit seule faire naître. Aussi 
peut-on dire que la culture maraîchère est le 
nec plus ultrà de l'art 4» jardinage potager; 
et il n'y a aucune comparaison à établir entre 
le produit de l'arpent de terre cultivé par le 
maratcher , et celui d'un terrein bien plus 
vaste coniié aux soins du jardinier d'un par- 
ticulier. Cet admirable emploi du terrein , 
au moyen duquel le maraicher tirera suc* 
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ceasiTement da la mAme planche ^ jusqu'à 

six Téeoltes chaque annëe ; la variété établia 
par chacun dans ces récoltes, suivant la nar 
ture et rexpôsftion de son jardin ^ cette pré* 
voyance avec laquelle un plant est toujours 
prêt à remplacer la récolte de légumes qui 
vient d'être vendue j cette industrie par la- 
quelle le tnàraicher cultiTant la primeur , 
maîtrise les saisons, et obtient, avec le seul 
secours du fumier et des châ^sb f des pro« 
ductioas aussi précoces et Aussi belles que 
«lelles qu'on a<iaiire dans les bâches somp* 
tueuses , et chauflMes à grands frais , de 
l'homme opulent 5 tant de résultats obtenus 
«véo de si petits tnôi^enSy par la seule appU* 
cation de l'industrie et du travail opiniâtre $ 
, tels sont te9i traita qui earaccérisènt partie- 
eulièrement l'art du maraîchér , et qui re- 
commandent siibnement cea laborieux cnlti- 
Tateuts à l'intérêt de tous les amis de TAgri- 
culture. » • 

La Société , t&eAknt leur donner un témoi- 
gnage public de son estime dans la personne 
de Tnn d'eiik ^ a éprôuvé l'embarras du choix* 
L'industrie, Famour du travail, la probité, 
%ont ^es qualités si communes parmi les jar- 
diniers maraîchers de Paris , que, pour récom- 

/4 



penser tous cetux qui se diâticguent par cea . 
qualités » ce qu'elle a à donner, de médailles 
ne suffiroitpas . Ne pouvant en désigner qu'un , 
cUe a cra devoir faire toinb^r son choix aux 
Pierre^Siman Marcès, demeaulint à Paris» rae 
des Boulets I faubourg Saint - Antoine. L'art 
dn maraîcher doit à ce yieiUard respectaU#» 
ItCtuellementâgé de $(>i;tLa(i {«-quatorze ans, plu* 
sieurs perfectionhefmens impartans* Il est^ im 
des premiers jardiniers de. Pam , qui se soit 
livré aiix .'cultures de priitoeur^ elles étoient 
presque inconnues dans sa jeunesse ; il les a 
étei^ues et perieotionnées. Il y à ajouté celles 
de la romaine y de' la ekicoréé » du hariodt 
^t delà fraise.» et dans chacune de ces.cultUiT 
res , il a svocessivement introduit des perifao 
tionneoiens qui &ont auj,ourd'h|ii suivis .{^ar 
tous les ja^dinicpcs qui M livrent. a» ^oième 
genre d'industfie. Son eiçeinple, et la bonne 
.volonté ay^G. laquelle il dionnoit à chacun ^ 
renseignemens et des instructions , ont beau-» 
coup contribyu^ à reûdre. çç,g^e ,de,ci^Hwe 
fifimilifr an jardiniers d«.f arîs ; et on peut » 
à juste titre , le regarder comm^ iia d<2â,cîéar 
tcfurs de cette branche di^ jai-dii^age:» de:vrat)e 
aujourd'liui si importante . pour beaucoup 
d'entr'eux. . . 
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M. Marcès u'est pas moins recomman- 
dable par ses qualités morales y - que par les 
services qu'il a rendus à son art. Sa longue 
carrière a été marquée par une conduite et 
des mssnrs irréprochables* On n'apprendra 
pas sans intérêt qu'il a iété. père de trente 
enfanSy dont huit seulement sont vivans. Le 
vingt - neuvième el le trentième partagent 
encore avec lui ses travaux* 

La Société a jugé convenable d'appeler l'at- 
tention publique sur les travaux de çe vieil* 
lard estimable y et elle a décidé qu'elle décer- 
neroit dans cette séance une médaille d'or 
à Fierre'Smon Mdrcis. 



François ( DE Neufceamau), 

Président^ « 

. .';,S^i.v^sTR£^ Seçrépaire, 
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Prononcé à MontrougCy lé 16 Mai 1 8c»6 ; lors 
de l'màumaùon de J.-M. Cels* 

Par M* SitvE&TRE. ' • 
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- « » » ^ 

L*Â88emblée qui vend . ^ ce moment les 
derniers honneurs à Cels annonce assez que 
ce n'est point ici un de ces devoirs consacrés 
par la seule habitude, et qu*un sentiment 
profond de douleur et d'estime vous réunit 
autour des restes de cet homme de bien » de 
ce savant distingué , qui a été au^i utile à 
son pays qu*il a été cher à tons ceux qui ont 
été à portée de le connoître. 

Jax:queS'Martm CeU montra dès sa pre- 
mière jeunesse cette passion pour la Bota- 
nique et pour TAgricuiture ^ qui dévoient 
par la suite embellir et honorer sa carrière. 
La médiocrité de sa fortune ne lui permit pas 
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dèfl* lora de se livrer à ses goûts ; mais> dans 

les différentes places d'aclmlnistration qu*il fut 
obligé de remplir ^ il eut toujours eu vue les 
progrès de cet art , le plus sûr garant de la 
prospérité des nations civilisées. Il tourna vers 
cet objet unique toutes ses occupations et 
toutes ses études , et dire qu'il parvint à ex** 
celler dans le genre qu'il avoit embrassé, c'est 
dire qu'aucune des connoissances de Physique^ 
d'Histoire naturelle et d'Écononiie politique 
ne lui étoient étrangères. 

Une branche de l'Agriculture fixa particu- 
lièrement ses travaux les plus assidus -, ce fut 
celle delà naturalisation dçs plantes exotiques* 
Il suivit cettj carrière avec la supériorité d'un 
homme de génie ^ et la pépinière qu'il a formée 
et qu'il a entretenue pendant plus de vingt ait* 
nées I a été la plus belle qui f&t en £urope » 
et a fourni des plantes nouvelles dans presque ^ 
tous les jardins botaniques les plus renommés. 
Son estimable collègue à l'Institut f M. f^en- 
tenat, a élevé un monument à sa gloire et à 
l'utiUté commune , en décrivant et publiant 
les plantes rares et peu connues qu'il culti* 
voit dans son jardin (i)* 

" - * 

(t) Description des fiantes nouvelles et peu connues^ 
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Pendant la révolution , Cels fut appelé à 
rAdministration générale de FAgricultare $ 
il fit partie des Commissions et des Conseils 
qui furent successivement établis pour cette 
branche d'administration. Il y porta cet esprit 
de justice et ces lumières qui étoient si rares 
à cet époque; il empêcha la destruction des 
pépinières du Gouvernement et de plusieurs 
jardins particuliers qui renfermolent des arbres 
précieux ; il contribua à la formation et à la 
direction des Établissemens ruraux du Raincy^ 
de Seaux et de Versailles; il avoit préparé ^ no- 
tamment dans ces derniers Établissemens , de 
belles expériences sur la conservation des bois 
dans les usages économiques 9 pour fiedre suite 
aux travaux Buffoii ; il a rédigé beaucoup 
des Instructions qui ontété publiées par la Com* 
mission d'Agricillture et par le Ministère de 
rintérieur. Plusieurs . Mémoires de lui font 
partie de ceux de Plnstitut ét de notre Société | 
il a inséré des Notes précieuses dans la nouvelle 
édition du Théâtre ^ Agriculture ^ Olivier de 

ctMvées dans ie jardin de CeU^ par Ventenat. Paris |. 
an VIII , in «fol» avec fig. 

. Choix des plantes y dont la plupart sont cultivées dans 
le jardin de Jî-M. Cels, par E. P. Vantenat. Paris > 
An XI«>— i8o3« in*fol. avec fig. * 
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Serres, Maia ia collection de ces écrits ne don<- 
neroit pas une juste idée de Timmensité de ses 
connoissances^ qui ne peuvent être bien appré- 
ciées que par ceux qui l'ont tu dans les Conseils 
du Ministre et dans les Sociétés savantes aux- 
quelles il appartenoit , discuter avec autant de 
clarté que d'érudition sur toutes les matières 
de Téconomie publique. 

Toujours occupé des intérêts de la science 
et de ceux d^ son pays , Cels étoit tout entier 
à sa culture et aux soins d'administration que 
la juste confiance du Ministère lui avoit dé- 
légués. Le soin de sa fortune étoit sa dernière 
occupation ^ personne ne poussa plus loin le 
stoïcisme à cet égards ' indifférent aux lioU'* 
neurs^ indifférent ^ la richesse , indifférent 
même à la gloire /ces puissans mobiles des 
actions humaines écoient nuls pour lui ; Tuti- 
lité publique et les progrès de la science étoient 
son unique pensée» Il i>e plaisodt à encourager 
les travaux qui tendoient à ce but^ il a fourni 
des matériaux nombreux à plusieurs ouvrages 
estimés; plusieurs autres ^ qui étoient en entier 
son propre travail, ont été publiés sans nom 
d'auteur. Ëniin , il avoit réuni de nombreux 
matériaux pour le catalogue raisonné de son 
jaxdia botanique ^ mais que la multitude de ses 



XCIY 

travaux et Yiàée de perfection qu'il voulolt 
attacher à tout ce qui çortoit de sa plume ^ l'ont 
empêché de publîer. 

Ceis a développé uu grand courage pour 
combattre léê charlatans et les fripons» qui , 
pe.ndan t les désordres de la révolution , étoient 
quelquefoisparvenus à surprendre l'Autorité ; 
il pensoit que la tolérance que Ton pouvoit 
avoir pour les dilapidateurs » que la foiblesse 
que le Gouvernement auroit pu mettre à favo- 
riser la propagation des mauvais ouvrages y 
étoient la plus funeste atteinte aux progiès 
de rAgricqlture. Il a pu se &ire des ennemis f 
et la roideur qu'il a montrée dans ces occasions 
l'a fait regarder comme trop sévère f mais on 
auroit tort de lui faire un crime de cette sé* 
vérité qui n etoit pas dans son cœur, et qui 
étoit une affaire de principes et de raisonne- 
ment. Je ne craindrai point d'être démenti par 
ceux qui l'ont intimément connu p Cels étoit 
bon et très- sensible : il accordoit difficilement 
son estime ; mais lorsque cette estime étoit 
obtenue , on lisoit facilement dans son cœur , 
et cet examen donnoit l'idée des qualités les 
plus estimables qn^un homme puisse avec jus- 
tice s'honorer de posséder. 
Quinze Jours sont à peine écoulés, Mbsszbv&s^ 



Digitized by Googlq 



xor 

depuis que Cels, plein de santé et de zèle , 
éclairoit encore le Bureau administratif d'A- 
griculture de ses sages conseils ; quinze jours 
sont à peine écoulés depuis qu'il donnoiten» 
core ses soins assidus à ce Muséum botanique 
qui existe comme un monument virant de ses 
lumières et de ses utiles ocoupations. Il n^est 
plus ! le seul aouyenir de ses travaux et de ses 
vertus lui survit ! Puisse son exemple donner 
à U Patrie des hommes dignes de le remplacer 
dans la noble et utile carrière qu'il s^étoit 
traçée ! 
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NOTICE 

DE^ OUVl^AGËS IMPRIMÉS 

ê 

Offerts à la Saczéiéy ou publiés par elle , 
par ses Membres et par ses Associés ^ en 



SzsLiontàQVB des PropriétASM» rtiraux, ou Journal 
d^Économie rurale et domestique. Par une Société de 
Savans et de Propriétaires. Tomes XI— XIV. An XIV.— 
1 8o5 , 1 806 . Paris , de Plmprimerie de la veuve l^anc-^ 

koucke, în-b°. avecfig. 

Journhl/ administiatif et littéraire de la TÎlIe de Mar- 
seille , et du département des Bouches-dii-AJIiône* Par 
M. ViÊsAK. An XlV.-^i8o5. g^. in^^. , 

Voyage à la partie orientale de la Terre ferme • dans 
PAmérique méridionale y fait pendant les années looif-* 
1804 : contenant la description de la Capitainerie gêné* 
raie de Caracas^ con^iosée AetM Prorinces de Veneauela ^ 
Maracaïbo , Vannas, la Guiane Espagnole y Cumana ^ 
et de Pile de la Marguerite ^ et renfermant tout ce qui 
a rapport à la découverte | à la conquête y à la Topogra- 
phie , à la Législation y au Commerce , aux Finances ^ 
aux Habitans et aux Productions de ces Provinces § avec 
un apperçu des Mœurs et Usages des Espagnols j et des 
Indiens sauvages et ci-vilisés. Par F. De 10 ns , ex-agent 
du Gouvernement français à Caracas ; avec une carte 
géographique , et les plans c|e la ville capitale et des 
ports principaux. Paris, 1806. 3 voL in-Â^» ■ 

Lettre à M. Sédillot , rédacteur du Recueil périodique 
de la Société de Médecine de Paris j par M* Leblono (en 
réclamation sur l'analyse de son ouvrage sur la fièvre 

jaune). 
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jaune). Autuo^de i'Iœpriinerttde «/mie», sans date» 

Obtânràtioii» de CftAuss Fictst sur k maladie dee 

moutons j appelée en Angleterie Foot-wi (pounituiv 
detpieds). in^^.saiudate» 

« 

Annales de PAfiieultiire françoise , conteiieiit des ob* 
seNalîoiis et des mémoires sur toutes les parties de PA*. 
ericaltitre $ lédigées par MM. T«ssxs& et Baoot. Paris ^ 
de PImpfimerie de madame HwMtd. 1806. «i^** avec 
fy* Tomm XXV^XXVIIl. 

Rapport fidtàla Société d'Agricultui e du Département 
de la Ssi&e ^ pat MM. Lescallibr , conseiller d'état ^ 
et CossiGXT ) membres de ladite Société y sur un ouvrage 
de M.,BK iWs. ( 8 Janyier 1806.) /n-S*. 

Htacinthi Careka CarmanioLtiisis in Subalpinorum 
Collegio studioTum ad jutons in Tannnensi Athenœo, 
PAj'sices experimentorum pr(Vparatoris . JDe Animaliiim 
9t Plantarum analogia Uùsertatio. Taurini, anno i6o5. 
£sp 'Fypographia Pnylantrcpica. in- 80. 

Mémoire historique de TAcadémie des Sciences de 
Turin depuis 179a jusqu'à i8o5. Par Autoine-Marik 
Va6&ai,i.i^andi ) secrétaire, in-^'*. 

Feuille Villageoise de l'Aveyron , publiée j»ar la So- 
ciété d'Agriculture de ce Département. i8oÔ« Kodez | 
de l'Imprimerie de JL» B, Carrére, 

Préàs des Travaux de la Société des Sciences, Belles- 
Lettres et Arts de Bordeaux ^ lu dans la séance publique | 
le4Fi^ctidor,an i3, par MM. Leufold et Dutrouilr , 
secrétaires. Bordeaux | de l'Imprimerie de A. Broêsîen 
i8o6. iii-S^. 

Compte rendu des Travaux de la Société d'Émulation 

et d'Agriculture du département de l'Ain , pendant les 
annéas XII et XIII. Par M. Thomas Riboup ^ secré* 
taire, lu à la séance publique du 14 Fructidor an i3. 
Bourgade l'Imprimerie de Janinet, An XXIl.-»Ôo5. M-ô^ 

Annuaire des Çutetvateurs du département de PAvey- 
ran, pour Pmi &8o6« Publié par la Société d'Agriculture 
séante à tlodes. Quatrième année de ce Recueil. Rodes y 

Société d'Agric. Tonie X g 



de l'Imprimerie de X* Carrén» 1806. petit in- \%i 

Notice historique sur Chrétien - Guillaume de La- 
moignon de Matesherbes , par J. B. Dubois. Troisième 
édition , corrigée et çonsidérabieiae&t augmentée. Paiis 9 

Rappprts et comptes reiiâue de la Société Philantro- 
pique de Paris ^ pendant Tan XIII. Paris, de PJmp»- 
merie à^Eiremt, An 1806. /if-8o« 

Cônsîdéfations sur la population et ta consommatioii 
générales du Bétail en France \ suiiries de Réflexions par* 
ticulières sur Papprovisionnement en Bestiaux |ionr Paris ^ 
et sur tout ce qui concerne te Commerce et la Police des 
Viandes de Boucherie dans cette ville ; par J. B. F. Sau- 
TttoaAiN , marchand BoucheV à Paris. Paris | de Plm-* 
primerie de madame ffuzard, i8o6* 

* Del VeteHnario Douikico Rolando del commune di 
Ceres Memoria sulla Peripjgeumoma ossià it^ammur^ 
ziùttede^ polmoni délie bestie bovine presentata al chia^ 
riesimo signor Michèle Buniva. TonuOm Délia Stam" 
peria dia, Barberis. (1806) in-8». 

iNûtice sur l'abbé Poggialy auteur de JMéraoires 8UP 
Phistoire du Plaisantin , dans une lettre de M. JacOFO 
muA Ce£X.a à M* Giampaolo Ma^i, Piacenaa 8 Ne^ 
Toso an XI (29 Decèmbre 180a). in^. 

Relazione fatta alla Società di Medicina in Parigi 
nella sua sessione del i5 Piovoso anno A/, sull' Affe" 
zione catarrale régnante. Estratta dal Mon i tore l4^ 
Anno XJ, Parma» Stamperia nazionale, i8o3. grand 
in -80. 

Discours prononcé en l'Université de Parme dans la 
séance pubiique de la disriibution des prix aux élèves de 
l'Ecole d'Anatomie pratique le 25 Thermidor an XII» 
( i3 Août 1 804 ) Par son Excellence M. Moreau dÊ 
Saint-Méry, Conseiller d'État , l'un des Command ans 
de la Lésion d'honneur, Administrateur général des 
Etats de Parme, Plaisance , G uastalla , etc. et6. Imprimé 
sur la demande des meiiibres de cette Université* Parme | 
Imprimé pâi Bodoni. Petitin-^*** 
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Homma^ r(*n<îu à NapoUîoii premier Eirn)ercur des 
Français et Roi d^Italie par la commune de Parme à son 
arrivée dans cette ville en réunissant dans le Jardin Im- 
périal tous les arts et métiers exercés par de jeunes ar- 
tistes des deux sexes Pan XIII. de Père française. i8o5* 
Parme de l'Imprimerie Impériale, grand in-^^» 

Discours sur l'utilité des Assemblées publiques litté- 
raires par M. T.. E. MoREAu Saint-Méry , etc. 
Parme | Imprimé T^ziBodoiU* i8oâ. in^^m tiré in--^^* 

Discourt m Putilité du Musée établi à Paris; pro« 
aoncë dans la séance publique du i*'^. Décembre 17849 
par M. L. £. Moheau bb SAiNT-MiRY| ex-secrétaire 
perpétuel de ce Musée , etc. Parme y Imprimé par Bo* 
dont, i8o5. Â»-â<». tUéin^éf. 

Obeervatiûos enr lee moutons , par un membre des 
Sociétés d'Agricuhare de Seine et de Seiae-^et^Oise 
(M* OB LiTTHKs). Paris. i8o6. ûi*8*. 

Prc^et de Statistique pour les fleuves de premier ordre 
adapté à la Seine par Joseph Casysuaito 9 Professeur 
de Géométrie et membre du Collège des Mathématiciens 
dons lUaiversité de Turin. Turin , de l'Imprimerie de 
J. Gio9sL (1806) rii-4*. 

Calendario Georgico délia Societa Agraria Subalpina 
per Vanno 18c 6. AU' Istruzlone degU Agncoltori Pic'- 
wiontesL Torino dclla Slamjjeria dipartimentale, petit 
ia-ia. 

Voyages agronomiques dans la Sénat orerie de Dijon ) 
contenant Pexposîtion du moyen employé avec succès , 
depuis un siècle , pour corriger Pabus de la désuniou des 
terres, par la manière de tracer les chemins d'exploi- 
tation 5 avec une gravure et plusieurs pièces relatives à 
Pobjet du mémoire y dédié à Sa Majesté l'Empereur et 
Roi, par N. François (de Neufchateau). Paris , de 
Pimprimerie de madame Huzard , An 1806. /Vï-4*« 

Journal de Poitiers, Département de la Vienne; Ad- 
ministration , Agriculture , Politique , Sciences et Arts, 
An 1806. Poitiers , de l'Imprimerie de Catineau, z>/-8*. 

Frocds-Teriial de la séance publique de la Société d'A h 

S ^ 



gnculttire du département de U Môselle. Mets | de l'Im- 
primerie à"* Antoine l'aîné. An i8o6» i«-8**. 

Éloge aécrologique de M. de Fontenay, asdeii maSrt 
de Rouen , et membre du Sénat Conservateur , lu ) les 
i*"". et i5 Mars de l'an 1806 , dans les séances de la So- 
ciété libre d'Émnlatîon de Rouen , par Ph.-J.-Et.-Vt» ^ 
GuiLBERT. Rouen , de rimprîmerie de Fi» GaUbert, 
1806. i^i-ô^. 

Liste des Membres et des Conespoiidans étrangers com* 
posant la Société d'Encouragement pour l'industrie na- 
tionale , à l'époque du l«^ Avril 1806. Paria, de i'Ioi* 
primerie de madame Jfftêtàrdf i8o6« nB«4** 

Examen analytique des cauiea du dépérissement des 

ix>is 9 pour établir sur des fidts et sur leurs conséquences 
les pliM immédiates 1 1*« que lea Forêts de l'£mpire éprdti* 
rent annuellement luw perte efTective et foncière de 
i3,223 hectares; a^. qu'il s?en8uit pour le Trésor pulllio 

un déficit annuel de 6,545,385 francs ; 3<>. qu'un corps 
spécial d'Ingénieurs est seul capable de bien administrer 
les forêts (ainsi que le prétendirent Trudaine et Buffon.) 
Pa r M . Pl i K G u ET fils . Orléans y de l'Imprimerie de Mlu^tn 
Ferdoux, 1806. //z-S". 

Mémoire sur les Bans de récoltes, particulièrement sur 
celui des vendanges ; par Cels. Paris | dii l'JmpiimsM 
de madame Huzard* a8o6« «a-8<»^ 

Éphémérides, de la Société d^Apicalture du dénaste- 
ment de l*lndré pour Pan Xllli Séance du aft Vendé- 
miaire an 14. Ghftteau-roux I de ^Imprimerie de Bmm^ 

Extrait dn Procét-vievbal de la séance de la Soçîétd d^ 
mulation de Colmar. Dn % Janvier 1806. 

Inauguration du monument érigé dans la salle princi- 
pale de l'École d'accouchement du département du rfaut- 
Rhin , en l'honneur de M. Michel Paira , l'un des 
fondateurs de cette École (10 Frimaire an i4)» Colmar , 
du i lmpriiuerie de la Préfecture, /«-S"*. 

Considénitions sur l'organisation sociale , appliquées 
à Pétat civil I politique et militaire de la France et de 
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r Angleterre ^ à leurs mœurs , leur agriculture y leur 

commerce et leurs finances , à l'époque de la paix d'A- 
miens (par M. DB iVIoND£NARD ). Paris , de FJmpnmerie 
de Alignerai f anX. — lôga* 5 vol, inS", 

Discours prononcé à Montrouge | !• 16 Mai 1806 f Ion 
de Pinhumation de J. F. M. Gels ^ par M. StmunriiE. 
Fark | da rimpriiBene de nadaM HwnsMMd. i8o6« 

Obaarrationa sur les cheraux camamiea s luea à la So* 
c&dté d^Agricoltun de FHdimuU | le i5 Geminai an i3. 
Par M. pQZTSTiv fib alad* 1806* ««-8% 

Examen -critique du Gleuco - oebomètre proposé par 
M. CAOKT'ba-VAiix comme indicateur de k qualité dee 
moAts de faiain y et cemie régulateur du décuvag^ dea 
Tina. Par un vig^enui du Mftconjiois (Lamaxtimb atné)» . 
Mftcen , de Iflmprimerte de 3éhironx. i8o6. 

La Galerie de Salzthalen , et de Pétat des beaux-arts à 
Bnmswick ; par T. G. BRuu^-iS'£RGAARD. Mai i8o6* 

Rapportsur les différens mémoires de M. BriImontieh, 
et sur les travaux faits pour iixer et cultiver le<î dunes du 
golfe de Gascogne J entre PAdour et la Gironde 5 par 
MM. Gillet-Laumont , Tessier 9 commissaires • et 
Chassiron , rapporteur. Paris ^ de Pimprimeri© de ma- 
dame Huzard, 1806. z«-8^. 

Notice Bibliographique des différentes éditions du 
Tliéâtre dMf^rîculture d'OL ivier de Serres , lue à la 
cla&se d'Histoire et de Littérature ancienne de l'Institut 
de France , le 23 Mai 1806 9 par J. B. Huzard. Paris y 
de Pluipriraerie d(3 madame JJuzard, 1806. «i-4*. 

Précis historique de Pimportation et de la naturalisa- 
tion en France du Reum palmatum-Linné , de laTartarie 
chinoise , c'est-à-dire de la Rhubarbe de première qua- 
lité (Par M. Goste). Paria, de Plmprimeiia de 

Du Commerce fraaçaia dans Fétat actuel de PEurope » 
ou Observations aur le commerce de la France en Italie, 
dans le Levait » Russie ^ dané la Mer-noire j et sur la 
destinée commerciale des contré» de PItalie nouvelle* 
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ment réunies à l*£inpife Français i ainsi que sur las amé- 
liorations dont elles sont susceptibles $ par J« fi. Dubois. 
Paris I i8o6* ijs-ôo. 

Mémoire sur l'emploi comparé des aluns dsns les arts ; 
par MM. Thbvud , professeur de chimie au Collège de 
France ; et Roakd ) directeur des teintures des manu- 
factures impériales. Paris | de PImprimerie de madame 

Journal des Propriétaires ruraux pour les départemena 
du midi y rédigé par des membres de la Société d'Agri- 
culture de Toulouse? V. année. i8od. 

Procès-verbal de la session du Jury d'instruction pour 
Pexamen des élèves de l'École* Impériate vétérinaire d'Al- 
fort } la distribution des prix y la nomination des répé- 
titeurs et celle des élftves reconnus en état d'exercer l'art* 
Paris , de PImprimerie Impériale. Juillet 1806. in-8^» 

Procès-verbal de la séance publique de distribution des 
prix, tenue à l'École Impériale vétérinaire de Lyon, le 
c5 Mai 1806. Lyon , de l'Imprimerie de Ballanche père 

et Hls. 1806. //z-8o. 

Rapport sur imc Brochure ayant pour titre , Examen 
critique du Gieuto-œnomètre etc. par un Vigneron du 
Mâconnois ; Màcon itJo6 (89 p. in-?>^.) : fait à la Société 
d'Agriculture du Département delà Ilaute-Garoime , par 
M. bispAN , Professeur de Chimie à Toulouse. /»-8*. 
éans date. 

Questions et Sujets proposés et distribués par la Société 
iîbi(î d'Émulation de Rouen , à ses membres résidans et 
correspondais, pour l'anné(' 1807, en vertu des arrêtés 
du i*"". Pluviôse an i3 et du i5 Avril 1806. De l'Im- 
iMmerie de Vt, Guiibert. 

Mémoire sur l'amélioration des Prairies naturelles et 
snr leur irrigation 5 par M. de Pekthuis , avec figures. 
Paris, de l'Imprimerie de madame Muzard*i3o6. in-S^, 

Séance publique de la Société libre des Arts , du dé- 
partement de la Sartke , séant au Mans. Programme des 
■prix proposés pour l'année 1807. Au Mans ^ de Plmpri* 
merie de Aionncyer, 1806. iA-8''. 
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Le Théâtre d'Agriculture et Mesnage des Champs , 
tl" Olivier de SEniiiis, Seigneur du Piadel ^ dans lec^uel 
est représenté tout ce qui est requis et nécessaire pour 
bien dresser , gouyemer ^ enrichir et embellir la midsoa 
raedqve. NouTeile édition conforme au texte, augmentée 
de notes et d^un yocabulaire ; publiée par la Société d'A« 
nicultuxe du Département de la Seine. Tome II. Paris ^ 
de Plmprinîerie de madame Hnzard, An XIV. [ i8o5 ]• 
avecjig. 

Lettre de M. D.*** ancien élère de l'École vétérinaire 
de Lyon , aujourd'hui élève de FÉcole de Médecine de 
PariSj à M. Tesaibb. , de Flnstîtut de France 9 l*un des 
Tédacteors * des Annales de^ P Agriculture fimcoUe ' ( sur 
un mémoire de M. GnooMisÀ , professeur à'rÉcole vé- 
térinaire de Lyon ). sans date* ' 

De ia pratique de rA^riculture ; ou recueil d'Essais et 
d'expériences dont le succès est constaté par des pièces 
authentiques : contenant le développement ( demandé par 
la Société d'Agriculture du Département de la Seine ) des 
moyens employés , avec économie ^ dans le dessèchement 
iles marais ^ dans la clistribntion d^ eauX| le défrichement 
des montagnes et dea terreins. hicnltes ^ les pépinières } 
semis et plantations | et diverses améliorations. Avec des 
observations sur Pacacia j sur ia gt-efFe 9 sur la coupe des 
bois 9 et sur la plantation des bords des routes. Publié pa'r 
Nicolas Dou£TT£-Rschardov ^ cultivateur à Langrcs ; 
et rédigé , d'après ses mémoires, par Rickakdot Painé f 
juge de paix du canton de .Versy. Paris y iôo6. ûi-8o. 

Séances de PAthénée des Arts , du 10 Août i8o6* 
Paris , de PImprimerie de Gillé fils. 1806. 

Rapport sur ia seconde exposition publique des pro- 
ductions des arts du département du Galvados^ar Pierre 
Aimé Laz&. Caen^ de l'Imprimerie de Jr. Poisson* 
1806. m^Zo, 

Dîscovirs sur Pexposiiion publique des productions des 
arts du département du Calvados , An t8o6. Par Pibrre 
AiMé Lair. Caeii , de l'Imprimerie de I^, Foisson, 

Rapport général sur les travaux de la Société d'Agrl- 



cullureet Je Commerce de Caen. Par Pierre Aïm^ Lax^*' 
Caen , de Plmpriiuerie de F. Poisson. i8o5. /»-8<*. 

Nota. Ces deux dermàres pièces sont imprimées i*^. sur papier de 
fiibfique du pays j a", sur papier de paille, ë^akmeat £ibriquë dut U 
DëpttieintAL 



ions succinctes sur IVut actuel de PAgrkulliirtt 
et de 4|uel^iiet autres partie de redmimstràtion , dans !• 
royaume de Naples ; suivies des recherdias sur la plaat^ 
vulgairement nommée la storta dans ce rojaume \ fx 
DoMtHiQVf TvFf vn. P^uîS| de flmpnmerie de Le Èecq* 
C1806). 

6W/a Pastorizia , ^ull* Agricoltura e mu wirj altri 
^getti di pubbllca economia. Uiscorsi di Vikcbmso 
ISandoi.o* Milano p pressa Firotta e Maspero. i8o6* 
grand in-8<». 

Description pittoresque d'une métairie , dans le dé- 
partement de la Haute-Vienne. Par JJ. Juge. Limoges | 
de PImprimerie de Léonard Barbou. 1806. in-\i. 

Compte rendu des travaux de la Société d'Agriculture ^ 
Histoire naturelle et Arts utiles de Lyon , pendant le 
cours de Pannée 1Ô06. (par M. MoutON Fontenilt.e y 
secrétaire). De PImprimerie de Bri^set ainé elBi^nand» 
1806. in^o. 

Recueil des séances publiques de la Société d'Agricul- 
ture , Sciences , Arts et Belles-Lettres du département 
d'Indre et Loire. 1*'^ cahier. Tours (i8o6). in^^. 

Séance générale de la Société centrale établie pour l'ex- 
tinction de la petite vérole en France ^ par la piopagatiGni 
de la vaccine ; tanne le 12 Juin 1806. (Rapport des tra- 
vaux du Comité central). Paris | de l'Imprimerie Impé- 
lîale f Oùtohm i8o6. inS: 

Mémoire sur cette cpteslicm (la déterminatioii de Hm* 

ët foncier) , proposée par la Société libre d' Agriculture # 
mmercoi Scmncet et Aits du département de la Manie | 
par MtemwL (»VT»tfià»m). Paria (t8o6}« im^. 
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MÉMOIRES 

D'AGRICULTURE., 

D'ÉCONOMIE RURALE ET DOMESTIQUE; 

f 

COUP-D'ŒIL 

Sur le Solj le Climat et V Agriculture de la 
JFrance^ comparée avec les Contrées qui 
l^avùisÎHent, et particulièrement avee 1^ An* 
gleterre; Discours prononcé à Vouverturé 
du cùurs ^économiè rurale , théorique et 
pratique, le 7 Novembre 1806 j à l'École 
Inq^riale df économie rurale et vétéritiairé 
i^Alfort{i)i ' 

Par Victor Yvakt, 



IVCessieurs^ 

L'Agriculture est Fart de cultiver la terres 
t^a science qui a cet art pour ob)et ^ ïious en*> 

Seigne les meilleurs moyens J'obtenir cuiis- 

laiument des diû'érens sois , sans les épuiser ^ 

' ' ' ' ' \ 

(i) £n présence d«ii ehefe et des ëlÀTes de cette École ^. 
de M. JDegérando , scipictaire -général Uu uiiaÀslère 

Société dfAgric. Tom. X A 



des produits supérieBi^ à ceux qu'ils nooft 
donnent y dans Tétat de nature. 

La pratique raisonnée^ des diverses branches 
de l'Agriculture » dans rtcception la plus éteii» 
due de ce mot, se désigne communément sous 
le nom à' Économie rurale. 

Cest ce que Xénophon appelle , dans son 
Économique , la mge AdminUtradon iies 
biens ruraux, 

C*est ce Olivier cle Serres , JLç p^e de 
FAgricuIture Françoise, appeloit, dans son 
vieux et énergique langage , ie Mesng^e des 
champs , à une époque où le bon Henri IV » 
Tun de nos princes qui ont le plus honoré et 
encouragé l'Agriculture, appeloit aussi , avec 
son di^ne ministre Sully , d'une manière non 
moins énergique y le pâturage et |e labourage ^ 
les deux mammelles de la France* - 

l'intérieur ^ membre de PInstitat.| d'une dépntation de la 

Société d'Agriculture du département de la Seine, com- 
posée de MIVI. Frochot, conseiller d'état , préfet \ Moreau 
éit*Saint^Méry , con«eiUer d'éut; Chassiron, tribun; 
Coquebert^ Monihrei , Parmentierj Tester, Hutofd, 
Silvtstre , Thouîn aîné, membres de i'LisLïtut^ de Vitry, 
'vice-présideiit de la Société; JJesplas^ du jury vétérinaire;, 
Vilmorin p botRoi«te - cultiimteur } Itosi^rie ^ MaUeip 
Sageret, Fremin , propriëtairee-ciiitlTSteurs } et de phi- 
siieius autres savant et cukivaleuxs, ^ 
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Cet art est, sans contredit , un des plus an- 
ciens y des plus utiles et des plus honorables , 
xnais c'est aussi un des plus étendus ^ et il exige, 
pour être exercé convenablement, une grande 
variété de connoissances , indépendamment 
d'une activité et d'une surveillance conti- 
nuelles. 

La théorie et la pratique sont ses deux prin- 
cipaux élémens. 

Par le mot théorie , il faut bien se garder 
d'entendre ces hypothèses , ces calculs , ces 
probabilités , ces systèmes , qui sont le fruit 
d'une imaginiition exaltée , et qui , reposant 
SUT une base peu solide , sont plus nuisibles 
qu'utiles. 

Cette fausse théorie est pltiô funeste encore 
à l'art agricole qu'aux autres arts. Elle séduit 
trop souvent par l'appât trompeur de produits 
exagérés j elle manque constamment à ses pro* 
messes merveilleuses , et son caractère propre 
est de ruiner presque toujours ceux qui es- 
pèrent s'enrichir promptement, en seconfianf 
aveuglément à ses données mensongères. • :•' î 

C'est cette • théorie que Rernard Palissy ^ 
l'homme le plus extraordinaire et le plus ins- 
truit de son temps , qui nous a laissé d'ex^ç^ 
lentes leçons sur plusieurs objets essentiels 
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d'agriculture , quoiqu'il n'eût , comme il noua 
l'apprend lui-même > cPautre livre que le ciel 
et la terre ^ lequel beau livre ^ observe-t-il ^ 
il est donné à tous de connoistte j appelle 
judicieuseinent théorique imaginative (i). 

La Téritable théorie y la seule utile et néces- 
saîre pour diriger la pratique , n*est et ne peut 
être autre chose que le résultat bien reconnu 
de cette même pratique. C'est le fruit des er* 
reurs et des fautes ^ autant que des succès les 
plus avérés ; c'est la leçon toujours utile de 
l'expérience qui a précédé la nôtre. 

Aidée du raisonnement qui sert à Pappli-> 
quer avec toutes les modifications que les cir- 
. constances exigent , et fortifiée de robserya« 
tion indispensable pour apprécier les résnl* 
tats et pour en saisir toutes les nuances , elle 
conduit par une yoie sûre et courte à la pra- 
tique , dont elle doit toujours être la fidèle 
compagne. 

Quelque solidement établie que la théorie 
puisse paroitre, il est indispensablè qu'elle 
soit soumise à la pratique , qui est sa véritable 
pierre de touclie. £lle seule peut Tapprécier 

^^^^^ 

(i) Voyesc ses curieux et instructifs Dialogues, doht 
les interlocuteurs noàt^ Théorique tt F rqctiqiÊe* QEmni 
A Semard Palissy, Pans, 1777 , in-4% • 
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à sa juste valeur » et feire reconnoitrev d'une. 

manière positive, ce c^u'ellepeut avoir d'utile 
et d'applicable à chaque cas particulier. 

Celui qui , avec de simples connoissances 
théoriques en agriculture , se croit suiHsam- 
ment instruit , se trompe grossièrement. Il est 
un grand nombre deconnoi^aancea essentiel les, 
que ]a. pratique seule peut donner p que l'œil 
et Tesprit saisissent aisément, que la force 
de l'habitude peut aussi communiquer , mais 
que la tradition transmet très - diniciiement. 

Celui qui n'a que les connoissances prati^ 
ques est plus près du but , sans doute \ il opère, 
du moins , tandis que^autre conj^ciiure ou dé- 
cide« Sesridées sont plus fixes et sont assises sur. 
wie base plus solide,, son expérience..; mais:, 
indépendamment des écarts , des erreurs et des 
fautes graves , auxquels le manque 4bsolu de- 
théorie 1 -expose inévitablement, w coiinois- 
Sataoes, circonscrites dans la sphère étroite de 
sa^routinie, lui refissent d'amples mqyens de 
cûmparaïson , rendent sa marche lente et pé- 
nible , et pour arriver, il est forcé à des détours 
qc^e des connojssduces préliminaires lui eussent 
épargnés. 

Fa^ronis après avoir avoué querespérience 

et le succès en agriculture doivent avoir plus 

A 3 
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d'autorité et plus de poids que toii8 les liftes 
qui ont farndepxAsIf^siode jusqu'à nos jonrs, 
convient que, sans raisonnement , l'expérience 
deyientinutiley de mdmeqnéyaansrexpérimce^ 
le raisonnement ne peut être de nulle valeur ^ 
et îl pense, ûTec raison , .que ce n'est qu'en réu- 
Bissant le raisonnement et rexpérience qu'on 
peât feiiret faire q^uelques progrès à l'Agri- 
culture. ' ■ 

Tessier demande p nous dit François ( de 
Keufèhéteau ) , A l'on ne peut pas conridérer 
la théorie et la pratique de l'Agriculture, pour 
renseignement^ comme eêlui de la Médecine? 
Un médecin, continue- t-il , sans les études 
théoriques,- n'est ardinaireinent qu'un roati« 
nier , comme l'homme qm tient la charrue 
n'est' qu'un manœuvre/ Il est une classe de 
médecins qui ont coiuinenoé leurs études par 
la thébrie de toutes lés sciences qui s'appH- 
quent à la médecine ^ c'èst cette classe qui , 
seule , a fait £aire des progrés à l'art. Cette 
mari^éal 'aû^i'élé tefle'dës progrès ^l^gt4- 
cultnre. Ce sont des proy>riëtaires ou de riches . 
fermiers , qui ont reçu , dansieur jëuiièSfliet à9t 
l'instruction , et qui ont recueilli des notions 
de physique, de chimie, d^anatomie-, de bo» 
tanîqûe, dliistoire naturelle , qui , ptes^ué^ 
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Mlols , ont fait faire des progrès à rÂgricul- 
ture 

Home noua â proiiyë ^ i( y a Iong*temps » 

^iHi i'iVgricultiire dépend de principes que la 
pratique seule ne peut apprendre y et qu'il faut 
remoi!iter ^ comuie il Ta fait lui-même avec 
tant de succès ^ au-delà de cet art pour le 

connoitre à fond. 

. Si la pratique'peut.quelquefois se soustrairé 

rigoureusement à la théorie , dont elle em- 
prunte cependant un secours si précieux » la 
théorie, a toujours un besoin indispensable de 
la pratique » et l'expérience de tous les temps 
et de tous les lieu^t-nous démontre de la ma- 
nière la plus évidente-^ que la réuuion de ces 
deux moyens formet le. cômplément de la vé>< 
rkable instruction agricole. • ■ !••' 

Terminons par les réflexions judicieuses de 
Rozîcr sur ce snjot iihpoi tant. 

ce Sans rexpëricnce'i nous, dit-il , la plus 
» brillante théorie vfe^X qu*une chimère sans 
^ fondement y que la moindre circonstance lo- 
» cale ou le moindre, changement dérange ou 



(i) JElssai sur la nécessité et les moyens défaire entref 
dans FùutrucSion publique ^ûttseignement de VAgticuU 
ture , page 89. 
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>» détruit. Cependant sans une saine théorie^ 
» ajOute*t*il , ii est très-diiHcile , pour ne pas 
4> dire impossible ^ de bien faire une exp^* 
0 rience, parce que sans elle on ne part d'aucun 
» principe certain ; alors le succès ou la më^ 
^ prise sont le résultat de quelques combinai-* 
a> aona^dont on ne sauroit rendre compte (i). » 

Avant de se livrer à aucune expérience , il 
faut avoir bien étudié la qualité de la terre , 
la profondeur de sa couche , sa plus ou moins 
grande propriété à retenir ou à laisser filtrer 
Feau , et la^anière d'être du climat que Ton 
habite. . 

Il importe à Tagricnltettr françoiade connot^^ 
tre , au moins approximativement » les avan- 
tages et les inconvéniens que spn pays lui pré- 
sente , comparativement aux pays qui Tenvi- 

- - ' I * I n II ■ ■ -1 1 r 

(i) Si y par expérience} on eatendde^ épreuves par-» 
* ^culière9 faîtefi spécialement , et par des mains un peu 

liablles , sur un objet soumis à l'ej^amen , ces épreuves 
donnent presque toujours des vérités et des résultats ra- 
rement contredits. Si y au contrairè ) on entend seulement 
par expérience cette comioissance vague f acquise par un 
long usago tles rJioses , sans beaucoup de réflexion et /isnf 
un examen approfondi , plus cet usage est in?éléré , plus 
il confirme' le préjugé j la routine et l'erreur. Voyez • 
page i 54 , tome I , éé VAdndnistration foresiUrç, paç 

■ 
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tonnent, sous le rapport du climat, du sol, 
de la culture » des habitudes et des débouchés^ 

Du CUmaU 

Un cultivateur instruit ne doit point ignorer 
que ]a France y heureusement située dans la 
partie la plus tempérée de l'Europe ^ jouit , 
dans la majeure partie de son ensemble ^ de 

cette douce température qui tient un juste mi- 
lieu entre le froid rigoureux^ qui arrête ou sus* 
pend la végétation dans les contrées plus sep- 
tentrionales i et la chaleur excessive^ qui brûle 
ou dessèche une partie des productions des 
çontrées plus méridionales. 

Elle est aussi moins exposée à la surabon- 
dance des pluies qui désolent souvent les pre- 
mières , et à la longueur des sécheresses qui 
$e font fréquemment sentir dans les dernières. 

Cette situation favorable » jointe aux abris 
que lui procurent les chaînes de montagnes 
qui la traversent en différens sens, qui la di- 
visent en bassins arrosés par de nombreuses 
rivières^ et qui , à partir de Lyon jusqu'à la 
^diterranée , modifient le climat d'une ma- 
nière très -sensible, lui permet d'admettre, 
dans les nombreux Départemens qui la com- 
posent aujourd'hui ^ ^upe plus grande variété 
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de cnltures qu'aucun autre des pays qui l'a- 
voirinent. * 

Ces deux circonstances heureuses lui don- 
nent le double avantage de réunir à toutes les 
productions territoriales du nord là plupart 
de celles du midi : d'obtenir , sur une grande 
partie de son' vaste territoire , plusieurs ré- 
coltes dans une même année , et d'être le pays 
le pltiÂ convénâble à la multiplication et k l'é-^ 
ducation des bêtes à laine superiine , objet si 
important aujourd'hui. 

Si elle ne jouit que dans quelques-uns de 
éesDépartemensles plus septentrionaux , de ce 
dci^ré d'humidité qui donne une force de vé- 
gétation si surprenante et si favorable aux pâ- 
turages et à Tengraissement des bestiaux dé 
la Hollande , de la Grande-Bretagne et de plu- 
rieurs contrées de l'Allemagne » elle possédé 
généralement , en revanche, un degré de cha- 
leur pliis convenable au perfectionnement des 
productions végétales , et elle gagne en qualité 
beaucoup plus qu'elle ne perd en quantité. 

Quelques-uns de ses Départemens méridio- 
naux , les plus exposés à la sécheresse , sont , il 
dst vrai , parsemés de hautes montagnes cou-' 
vertes de glaciers ^ sujets à des avalanches , à 
des tourmentée et à de fréquens orages de 
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grêle et de pkiie y. qui aoeanlissent en im iiit« 
tftpt le iiftiit des tmTftitx du cuhiyatenr* Lm 

fi>nte 3iibûe , dans certains cas , d'une grande 
partie des neiges qui mtmwreat ces montagnes f 

changeant rapidement le cours paisible des^ 
rÎTÎères en terrera dérastatenrs , occasionne 
aussîi trop souvent, d es dtibordeinens imprévus, 
«pli inondent et détrnisent nne fiteirtio des ré- 
coltes: des brouillards infects, qu'on remarque 
pins- particulièrement dans les départemens da 
Gers et de Lot-et-Garonne , affligent quelque-.' 
fois les campagnes au printemps 5 et des gelées 
tlNrdiiPee iriennei<t aussi quelquefois faire éTfl** 
nonir l'espoir ioDtlé sur une trompeuse et sé- 
duisante ]Mrécocité. Mais ces fiéanx redouta** 
bles, c|u'une partie de la France partage d'ail- 
leurs avee d'autres pays , quelque désastreux 
qu'ils soient pour les cantons qui y sont le plus 
exposés y ne ditHÏnuent que foiblement les avan- 
tages précieux que la douceur du climat pro- 
cure à la masse générale , pour la beauté de la 
végétation , Fabondancé et sur-tout la qualité 

des produits* ; 

. Z)z^ SoL 

D'après les données les plus positives sur la 
nature du territoire de la France , en compa- 
rantlâ valeur relative de chacune de ses parties. 
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ious ce rapport essentiel , et de ifatreu même 
des étrangers qui ont Txsité en observateiM 
agricoles, cette contrée privilégiée , son sol, 
considéré sovUt le doaUe objet de sa qualité 
0tde sa situation , a des avantages incontes- 
tables sur celui- de ses voisins* i 

Aucune partie de TEurope , d'une égale 
ctendue , ne réunit une aussi grande quantité 
de terres p ou naturellement fertiles f on sua- 
ceptibles, par une heureuse position , d'un 
produit avantageux- 

' Il seroit difiiclie de trouver ailleurs un es- 
pace contigu aussi vaste de terres , souvent 
excelleiites^ et généralement bonnes ^ que celui 
qui s'étend au nord-est de la France , et qui 
comprend la presque totalité de trente-sept de 
ses Départemens , c'est-à-dire le tiersuenviroa 
de sa surface (i). 

Section du Nord-JSsL 

En commençant la ligne de démarcation à 
la partie fertile et si bien cultivée des dépar- 
temens du Haut et du Bas-Ahin ^ en descen- 
dant au pied des Vosges , dans la plaine cal- 
caire et florissante qui en est voisine | en tra- 

' (i)< Voyez la carte jointe à ce mémoire | sur laqaell» 
toittét les localités dont il est fait mention sont indignées» ' 



Digitized by Google 



(i3) 

Tersan tla portion considérable du département 
de la Haute-Marne qui y confine p et qui tt 
presque par-tout pour base une terre franche ^ 
aonvent limonnense^ la réi^Ion couverte de 
riches prairies du département de TAube qui 
y touche t et que la Seine et l'Aube fertilisent; 
le sol henreux du Perthois et des rives 
l'Aisne ^ en contournant la misérable plage 
crayeuse qui , sous le nom trop caractéris- 
tique de Champagne pouilleuse, forme la ma- 
jeure partie du département de la Marne , on 
arrive, par Bar ^ Clermont et Réthei, jusqu'à 
Laon f et on trarerse les coteauit , les vallons 
et les plaines fertiles du Laonnois , du Sois* 
aonnois et du département de Seine-et-Marne , 
depuis M eaux jusqu'aux environs de Melun. 

£n sortant ainsi du riche, grenier d'abon- 
dance , connu sous lé nom de Brie , on entre 
presqu'au&sitôtdansun autre, non moins richei 
^ désigné sous le nom de Beauce , qui conduit 
à Orléans par la Ferté-Aleps , en longeant le 
Gâtinois. 

De-là 9 côtoyant le pays Chartraîn , pour ar- 
river au vallon , couvert de riches prairies, de 
la Ferté-Bemard , dont le sol repousse presque 
par-tout les engrais , on traversa le départe* 
ment de la Sarthe , coupé par un très-^rand 



nombre de rivières et de ruisseaux , on canauar 

d'irrigation , qui le iertilisent , et on se rend 
aux confins du département de la Mancke ^ en 
traversant ceux de l'Orne p de la Mayenne et 
du Calvados , généralement fertilea f en re« 
tranchant le Bocage et i'Avranchin* 

La ligne irrégnliàre qu'on parcourt dAns oè 
long trajet , laisse sur la droite une section 
considérable des terres les plus fertiles de notre 
territoire 9 qui égale et surpasse même réten"* 
due de plusieurs royauoies en £urope* 

sa *on en excepte les sables de la Campîne ^ 
et quelques coteaux crayeux du haut Boulon-, 
nois 9 qu'on retrouve en un petit nombre d'én« 
droits des autres Départemens | les landes de 
Souillon et les bruyères fangeuses de Staveloto 

et du Luxembourg , qui n'attendent peut-être 

que des travaux sagement entrepris et savam-* 

ment diriges ; «ne partie du sol inj^rat des Ar*' 
dénués; la portion orientale et aride ^ quoique 
bien cultivée , du dé|>artement de la Seine p 
où l'un des cultivateurs les plus inteiiigens de 
l'Europe , M. Mallet, à la Varenne Saint- 
' Maur, a prouvé tout ce que peuvent le zèle 
et la constance sur le sol le plus- ingrat f les 
friches des environs de Marines et de Grisy , 
une partie du Perche ^ et quelques kutres catt- 
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tons peu étendus , qui établissent des Inter-, 
ruptions peu sensibles sur un espace aussi 
Taste , et qui ne sont que de Cribles taches à 
un aussi riche tableau ^ on peut assurer que 
la tOT*e y est par-tout de nature à récompenser 
libéralement les travaux constans et sagement 
combinés du cultivateur actif et intelligent* 

Nous ne faisons ici aucune exception pour 
lescantonsdontle sol essentiellement calcaire 

est susceptible d'ahondantes productions, avec 
un traitement convenable , comme nous le 
prouverons par la suite. 

U est vrai qu'une partie du cadre de ce ta- 
bleau , borné à Test par le Rhin , du c6té de 
rAllemagne et de la Suisse p au nord par la 
Hollande 9 par les sables mouvans et les dunes 
qui bordent le Pas de Calais et la Manche , 
présente , au midi et .à Touest, les sables in* 
grats et rocailleux des Vosges 5 les montagnes 
graveleuses et généralement peu fertiles qui se 
propagent , en passant par Langres et en s*a* 
baissant insensiblement, jusqu'au désert delà 
Champagne ; ce désert , d'une étendue affli- 
geante y dont le contour prolongé conduit à 
peu de distance de Provins ; les sables de Mon- 
tereau et de Moret 5 les grès qui couvrent les 
environs de Fontainebleau ; les terres arides et 
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médiocres du Gâtinois ; les marais inàatubféH 
de la triste Sologne } et les landes sauvages de- 

la Bretagne. 

Mais ce seroit une grande erreur de croire 
^ue cette longue ceinture , formée de sable» 
et de graviers siliceux , de craies rebelles ^ de 
mares infectes y de Inruyères, de fougèrës , de 
genêts 9 de ronces et d'épines» soit générale- 
ment incttltiTable et de nature absolumént 
mauvaise^ 

La secte laborieuse ^ conUtie - sous le nom 

à* anabaptistes , a déjà surmonté , avec uif 
grand succès^ une partie des obstacles que la 
Nature présente aux efforts prolongés de oe0 
cultivateurs entreprenans ^ sur les montagnes 
des Vosges qu'ils peuplent si utilement* 

L'infatigable Douette ^ Richardot ^ et sea 
nombreux imitateurs , entraînée par la force 
irrésistible de l'exemple , couronné du plus 
brillant résultat , ont fait disparottre une grande 
partie des difficultés que les montagnes du dé-, 
partement de la Haute-Marne leur offroient f 
et ont substitué ^ en plusieurs endroits , d'utiles 
plantations et des prairies artificielles aux inu« 
tiles broussailles qui déshonoroient une partie 
de ces montagnes. 

Llmmense plage de la Champagne 9 les terres 

siliccuseâ^ 
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Uoeiim et graTelensas assises sur la eouclie 

sluminensede la Sologne , alternativement ha* 
mide et aride » et Taffligeante étendue des bi* 
ches de la Bretagne^ sont propres^ pour la 
plupart , arec des aTanœs , des traranz et une 

exploitation convenables , à rétablissement de 
prairies artiiicielles , et conséqnemment à Ten* 
tretien de nombrenx troupeaux , ou au moins 
aux plantations , comme plusieurs exemples 
eoncluans le démontrent , et notamment Tex- 
ploitation exemplaire du savant cultivateur 
Sageret, qui a transporté ses améliorations ^ 
des rives de la Seine au centre de la Sologne; 
et celle non moins encourageante de M. Al^ 
laire, Tun des savans et zélés administrateurs 
des eaux-et-forêts^ et des principaux proprié* 
taîres du département de la Marne » qui a 
donné ^ depuis long*temp8 , lui elemple bien 
digne d'imitation et d'éloges, par de nom« 
breuses plantations et par l'établissement dç 
prairiea artificielles. , qui nourrissent des trou- 
peaux de bête$ à laine superfine ^ sur des ter«» 
reins crayeux et généralement peu fertiles* 

Les sables mobiles et nuisibles, ou inutiles, 
qai bordent une grande partie de l'Océan ^ sont 
susceptibles d'être fixés èn beancôup d'en- 
droits , et de supporter des plantations pre^ 

Société d'Agric. Tome X: B 
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cîeuses, comme le prouvent compkttementlea 
entreprises ûites sut les, landes de Boideanic 

et sur les dunes du golfe de Gascogne, entre 
VÂààxit'ét la Gironde^ et plus particulière'* 

ment sur les sables du bassin d'Arcachon , 

« 

avec un succès si encotirageant , par le zèle 
ëclaîré dé MT. Brémohttér, inspecteur général 
des ponts et chaussées '^ 'dont l'esprit obser- 
vateiir Wn&âttrisë lés pins grands obstacles. 

, Section du £0fUr€( de VQuesU 

4 

' La section du centre et de Touest de la France, 
limitée ati nord par la ligne de démarcation 
de la précédente , à l'ouest par TOcéan, depuis 
Gran ville jusqu'à Bayonne , à Test et an midi 
par la chaîne pea interfompue de montagnes 
de difiérens ordres, qui règne de Test à l'ouest, 
et qui sépare natarellemen t la partie montiletise 
4e notre territoire de celles qui le sont beau- 
coup moins t pai* une ligne qui passe ati pied 
des Vosges, du Jura, du Bugey, des mon- 
tagnes du Lyonnois 9 * du Pay-de-Ddmé , dvi 

Cantal, Je l'Aveyron , du Tarn, de la Haute- 
Garonne et du Gers • vient se terminer à i'0« 
béan , au pied des Pyrénées-Occidentales, dprès 
un trajet sinueux. 
Sans être natuirellement ansSi fertile ^qne la 
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première 9 dont elle diffère ettenliellement sous 
pluaiturs rapports, elle rén&rme cependant 
une assez grande étendue de terres excellentes^ 
comme le pixyuyent les exemples snivaos. 

Le département de la Vendée est, en général, 
ainsi qu'une partie de ceux qui Tenvironneat , 
m dei |ikis fertiles de r Empire : et quoique 
l'assolement de la contrée très-étendue, connue 
sous le nom de Marais , n*j soit pas toujours 
le plus conforme aux principes d'une saine 
théorie^ et que les produits qu'on en obtient 
exigent souvent des travaux, des avances et 
^& dépenses considérables ^ que nécessitent 
la force même du sol et sa ténacité qu'il faut 
tainere , lorsqu'on ne saisit pas les momens les 
pluv^ favorables à sa culture ; sa fertiKté , qui 
paroît inépuisable, est telle , que le fumier des 
liestiaux y eët brûlé comitfe inutile , au lien 
d'être porté sur les champs 5 que les cendres 
qui en proviennent sont vendues an^ ciilti* 
vateurs du Bocage , et que ^ quelque récolte 
que Ton confie à cette terve de promissian , la 
seconde est aussi abondante que la première, 
à moins que la saison n'ait été intsmperée. 
Ces faits , aussi incontestables qu'extraordi- 
naires, sont att^és ppu:.ie rédacteur de la 
Statistique de ce Département. 

B a 



Uîle de Noirmoutier qui en fâit partie, el 
où la jachère est iaconnue , possède aussi le 
sol le plus heureux. 

Une asse£ forte partie du département des 
Deux^Sàvres se fait encore remarquer par sa 
fertilité. 

Celui d'Indre-et-Loire présente Taspect en- 
chanteur d un paradis terrestre , dans cet es- 
pace compris entre le Cher f Tlndre et la Loire^ 
dont les bords ravissans prolongent ce magni- 
fique tableau jusqu'à son embouchure. 

La partie la moins élevée du département du 
Puy-de-Dôme est la plus riche , peut-être , de 
la France ^ en sol et en cnlture« 

Le département de TAin renferme , à côté 
de ses étan^ et de ses marais insalubres , le 
long du cours paisible Je la Saône^une contrée 

remarquable par aa &rtilité , autant que par 
sa bonne culture* 

Les plaines des départemens du Lot et de 
Lot- et - Garonne , placées sous le plus beau 

ciel de la France , sont aussi fertiles qu'éten- 
dues et productives; et l'isthme qui y confine p 
formé par la Garonne et la Dordogne , pré- 
sente une scène continuité de richesses ter- 
ritoriales en divers genres^ que rien ne peut 
surpasser. 
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Les bruyères sont ^ à la vérité , plus coxxi* 
millier dans les dépanemeos de TOacst qne 
4ans aucune autre partie de la France. Mais 
cette circonstance tient; généralement , plutôt 
au défaut de débouchés , d'industrie , et de 
principes de bonne cnkare , qu'à la qualité 
intrinsèque du sol , qui , sans être de première 
qualité renferme cependant, assez /souvent , 
dans ison ' sein , et ordinairement à peu de 
profondeur y les moyens d*^méiioration qu'on 
lui refuse en beaucoup' d'endroits. 

Section du MidL 

La section montneuse de la France . dont 
les majestueuses limites sont , à l'est et au midi ^ 

les Alpes , la Méditerranée et les Pyrénées , 
. présente peu de plaines étendues. Son sol est 
pins Vàrié » ses sites et sa culture plus muiti» 
pliés, et elle est proportionnellement moins 
propre q0fe lea deu« autres à la culture du 
froment : maiS| indépendamment de la. multi- 
plicité deeptoducti^us précieuses quisont par- 
ticulières k cette contrée . pittores(jue , qui , 
j^réseutaut souvent sur un foibie espace lea 
deux ext(rêmes du chaud et du froid » réunit ^ 
à di£^ens ^degi^és d'élévation ^ les végétaux 
4tt nord ceux du midi ^ sous la même lati*? 

B 3 
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tade, elle renferme aussi tm trè$«grand ju)m- 
bre dB vailles de Im plniB grande fertilité | Miiit 
tous les rapports. .yvjj f 
" ' C'e$^ ici , iSifcr-touC ^uTun trarail opimâM 
surmonte aveè adresse les plus grands obstacles 
que présMite U Natunté au cultitateur ^ctif et 
inteitigent. Sur les flancs précipités des mon* 
lagnes» Vûdil étonné «dmire d'utilesplantàtiona 
et de rîclies môissons , -qui paroîssent 'Suspen- 
dues »d&its les airs ^ comme par encliantemenl:» 
Une série d^mfiliMîéât^ , pénlUenmiivt flr« 
tisteinent construit^ , les y retient, ainsi que la 
fbible portion de terré végétale qui tend tou- 
jours à descendre ^ ^et dont l'infatigable colon 
irécMTrej à pltisieikrs^i'ep^isesv Itt'vo6faél^iMtd« 
Que peut donc offrir de plus hardi, de plus 
mtiie et de fins ouirieixii^la MDulture.si'inMlée 
des montagçnes de la Cbiïid ?. . » C'efit'î&îl que 
Pinappréciable avantag^^^i^ lirrigaiions» sur- 
mbmant l^ffet désastire«ic^^ii'«W <^af trop 
ardent y utilise les feux cje la aanioulei «L'^Ma 
s*mil8sant'à la ohaléur, bt^viieuat |l4f}|Mlr«igèni 
uo 1^ végétation sextuplent quelquefois des ré* 

coites qu'ils doublént et^triplent tràMMYMU 

C'est ici encore que la qualité compense le dé- 
faut dit quantité » lorsqu'il a lien , qM» 1^ 
mâfieri l'amandier^ le figuier j le^lslachier^ 



le fnÎTilnerv roliVi«r>*le gnm^fdiier» le câprier , 
le oitmnnkr , Voff4p^ même , \^^, jim^ ejf^^M 
et Ifes.pttrfiuns^ jaints.MK râièM*^etiiosf 

procure la précifOuse conquête du Piémont} dont 
•le'sdi^ ierclimateilaicaiitvlÉe jquiaaèi^lrdfipiiil 
long^temps d'une )u§te cela b rit é.^ founai^seut 
d'amplts dAiomnMigiPWieiM de U dUninutioadu 
produil: des céréales. C'est ici enfin que les 
ÇQtmm. luides , jet pou ^propiries à oerdermer 
|Md»tt% séffit GooffertSy ^ésinque^ aèeonde 

Bemths âèls médiociras , qui , saii$ Wf, n ^^^çiwt 

d'4i«ne. Uijeo fluibLc voJbeurt «^^ui^gK^^K^climat 
ocmis âirarif acmt d'un produift fwûsque auk 

Que peut-oa d.emaad^ cle pIuS; aujc la- 
borieux habitons du territoire Qândiiîy' p^tt 
farorisë par la Mature ^ que .de s^p^Jéea' à ce 
déiaut f oomoie il« i'Qut i^t^ ûii^iiQil^ fl^w 
plasieiii»' autres par^m^d^'la Fl-anc^^^eficour 
yrantd* olivier, de vigo<B.p 4iQ mnci^tit .d'an? 
très.pUmta(kioti8 . prépfetia^» , 49#. ^(^ea^npc : presr 
que perpendiculaires ^ doitt ils oqt ^Qptenu 
la térj^efftrdasmimlilHr^iMt^ ing^aïuU^iaeiQf^ 
constrd^its ? ** 

. Ajoutonfi^à ce ta)4e^&> beaucoup ^*des* 
60tt8 de la réalité I que l'espèce de désert , qui 

r^nejBiir les xiu>ntdgi»efi.jél|)vées au*dessu& de 
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la région des arbres rerts qui couronnent les 
châtaigniers t ostf enplcMÛears endroits» uti» 
lement employé , eomiiie en Espagne » à la 
compascuité de nombreux troupeaux trana* 
immans» lofèqve Taideur du dimat les force- 
à abandonner la plaine f ce qu*on recnarque 
sur «tout dans le département .des Hautea- 
Alpes, où chaque printemps amène, de la 
ci-deTant Provence » d'immenses troupeaux ^ 
qni consomment Pkerbe fine et noorrislaiilie 
que la Nature y répand avec tant de prodiga* 
lité, sur la plupart des montagnes dit second 
ordre 9 ainsi que sur les montagnes de la Lo- 
aère, conveites , tons les ans, par de nom* 
breux troupeaux qui émigrent du oi- devant 
Languedoo. 

Il résulte de cet ensemble un tout qui a beau- 
coup moins d'imperfections réelles qu'acci^e n * 
telles ; qu i , tel qu'il est att|aard*hui , ne le cède 
à aucun autre pays du monde , et qui renf erme^ 
dans l'énergie de ses habitans , dans la qualité 
de son sol , d^s la bénigne influence de son 
benreuz dimat , et sur-tcwt dans la solide et 
paternelle composition du Gou vernemen t, tous 
les moyens de parvenir pr&mptement an plna 
haut degré de prospérité agricole. 

lae François peut donc ayec orgueil que 
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sa patrie est une portion priviléjgiëe du globe« 
Rira ne peut surpasser l^élonnante fertilité àû 

cette Liinagne , dont le sol est un riche dépôt 
d'humus et dala ves des mmitagaes volcaniques 
qui renvironnent I Itle de Casand, grenier 
inépuisable des iromens les plus beaux cette 
Tasfte étendue y connue &oM les anciennes dé* 
nominations de Brabant , Pays-Bas , Flandre 
et Artois f dont la surface uniforme , douce et 
limoneuse , annonce encore l'ancien séjour 
des eanx de l*Océan ; les prairies des bords de 
la Sambrc, qui ofl'rent le tableau riant d'une 
ftrtilité peu commune | la vallée d'Auge » dont 
ke gras pâturages égalent 9 s'ils ne surpassent f 
la richesse des herbages les plus renommés de 
l'Europe; ceux du limbourg, non moins riches^ 
et voisins des lertiles plaines de la Hesbaye ; 
les vastes et im portantes forêts de la Loire in- 
férieure , et les campagnes délicieuses des troi- 
sième et quatrième anrondissemens (i) ; les 
plaines de Toulouse et de Montauban , dont 
le aol , heureu mélange des substances cal- 
caires ) siliceuses ^ alnmintases et végétales ^ 

(i) ffuet obsevve jHdicieiisemeat (^ix^Ariàur Young 
n^ayanf parcouru que la grande route qui traverse les 
landes du premier arrondissement , a porté im jugemeat 

iuex.act sur ce pays ^ « . • . et sur bien d^autres lit 



conserve un degré d'humidîté analogue à îlâ 
chaleiuc du climat; VàmfAïithéêtre si renommé 
sous le nom de Côte-Rôtie, où l'industrieux 
colon est panrenii à transfocmcir titt aride ror 
cher en un coteau du plus ^rand rapportées 
j transportant des tecisa^ eu, y éieYao£.de$ 
murs pour les retenir , et en y plantant cas 
Barmeiis précieux dont le. produit a'cst &it vm 
teom oél^inre ^ns l'Europe , et dont la viigé*^ 
tation la plus riciie témoigne les ,hien£aits de 
ia Nature et les aainedu cnltinileiir ; la vallée 
enchantée de Montmorenci, célèbre à. pl^$ 
A'nn litre ^ et dont lee'laèttvienx J»aUtan$ tbreàic 

un jHoduit si avantageux j la superbe plaine 
bordée par la Dordogae et la Garomie .» eÀ 4li 
Cerre étale avec luxe sa plus grande ma:gB^6^ 
cence $ la presqu'île du Cotentin^ qui ne le 
xièAt ë«k rien an 'Besatd qui l'a^diaine ; le Im^ 
Médoci précieuse conquête^auriamer , et éémt 
les xiâns coteauiceti lee riches valions rénmssaiit 
3e triple avantage de produire des vins ,:dea 
gtéÎDd, eftjïdéS 'pitnragesâepi»mièreqnà&ég- 

les délicieux environs de Tours, appelés à juste 
titre le jardin de la France^ le canton ai pro-^ 
ductif et si hien cultivé de Wâea , appelé^ le 
jardin -de la. Flandre | le&jardins abrités, plus 
bfttifs^ pLu^ brûWs et non moin; curieux 



cantûns d'flyères , d'Antibes^ dè Kice, Aè 
GraÉse «tde:ffi:é)A8>^ dont le» StkxHê ^.fichéséé 

Goult;ur, de suc et de saveur', vit'ilneiitconsolef 

âai'Jûrér Itt sord deiaFrim^e} lofifardinsmotei 
éléttdus » mais non moins proén^A ^ de Mon* 
txvàl et de ^e^riclitts «A virons | dont les surfa^ 
cèB^fVkmàvolbtëUKmt ttVDitiplidesvMtitcottTcrtëê 
d-im.oaagmfique tapis de verdure ^ entremêlé 
des wuleunri'et déBpai&im les pHis exquis , ét 
qui présentent iine$o^QMa<i*indu6trie et de pros- 
périté 'q«'oan«»ii9lt(oa^a pâs'ptw eiiee Pétran^ 
ger que ces <iéno minutions de <3ote-d*0r et de 
Monts-d'Or qui caractéritieint si bken les mbea 
contrées qui les ont méritées ; les marais des- 
séchés du voisinage de la Kochelle » dont le 
sol vierge récompense avec une sorte de prodi- 
gsUté la constante et industrieuse activité du 
savant modeste CAassiim $ les terres d'ai* 
liurion du dépsrtenent des Deux-Nèthes , qui 
Èmitt ipetraoe»t l'iatéressant i»bleaù de la Hol* 

lande ^ les utiles et magnifiques canaux d'irrî^ 
gation qui ornent et enrichissent tout à*la-foiS 
pteéimîs de^mos Départemens méridionaux, 
et paanii lesqiaiete 4Kn ^marquie avec reconnois^ 
sance'Ceuic ^q^i porneBt les iiom# «célèbres de 
Criilon et àx2t 'Bt>rsgeLm ; les bords rians de 

M Mpui^e et «Attila M^Ue, qui le disputent 
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en produits et en agrémens à ceux du Rhône ^ 
du Rhin t dé la Saâtief de Ja Marne et de Im 
X#oire ; les fertiles vallées de Campan , de Ba- 
gnères et de Tarbes ^ que la Nature et l'art em- 
bellissent avec une espèce de rivalité ; celles 
non moins fertiles qui voient couler i'Arrax 
ait la Save dans té départeoMot du Gers ; la 
plaine délicieuse voisine de Vauduse^ qui rap- 
pelle de si agréables souveoiis^ et la prodao- 
tjye vallée de Gresivaudan^qui^par un cheoiiii 
couvert desplus riches plantations de toute es- 
pèce f conduit agréablement aux âpres som- 
mets du Mout-fianc. 

^ De la CuUure^ des Habitudes , et des 

Débouchés. 

Nous désirerions être en état d'affirmer que 
la France jouit aussi , relativement à son agri- 
culture , de cette supériorité qu'elle mérite^ 
à si juste titre , sons le double rapport du sol 
et du climat ; mais il n'en est malheureuse* 
inent pas ainsi. 

Si Ton en excepte quelques-uns de nos Dé-» 
partemens septentrionaux y une partie de ceux 
du Haut et du Bas-Rhin , du Puy-de-Dôme , de 
la Haute* Vienne, delà Vienne^ delaCiiarente^ 
4e la Vendée 9 des Deux-Sèvrss ^ du pays dm 
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Cànx 9 de Vaucluse » du Lot , de Lot * et«>6â* 

ronne , de la Seine , de Seine-et-Marne p des 
rives de Tlaère et de la Garonne, les enTÎrons 
des principales villes qui ont des ressources 
particulières pour les engrais 9 et quelques au« 
très cantons , là funeste pratique de la jachère , 
qu'on appelle si improprement le repos de I4 
terre , tandis qu'elle n'en est que Tëtat d^oisi- 
veté , de nullité et de dégradation eiifectives ^ 
excepté peut-être dans un petit nombre de cas 
particuliers , s'observe encore avec une régu* 
larité rigoureuse en beaucoup d'endroits. . 

La vaine pâture , reste barbare de nos cou* 
tûmes féodales , comme l'observe avec raison 
François ( de Neufchdteau ) , et dont l'odieux 
caractère est de détruire beaucoup plus qu'elle 
ne consomme , asservit encore trop de terres 
à son tyrannique usage. 

Les clôtures , qui accroissent d'une ma- 
nière si prodigieuse la valeur intrinsèque des 
champs; les clôtures » sans lesquelles les droits 
si sacrés 9 si naturels et si attrayans de la pro- 
priété y ne s'exercent réellement que d'une 
manière incomplette , ne sont généralement ni 
assez multipliées 9 ni assez bien entendues, ni 
assess soignées* 

L'extrême division des propriétés « qui a 



raçbevâtri9P3#iit l4fii:UQes d^jp^i les autrea^ c^i 
a âùMé xidiaaaace an droit «i #b^$U' «lu par» 
cours , s* oppose iurtem^ut jk rétablissement 
d9ft ciôium » à 1k auppnailsioflt des jaehèraa» 

auxassoieiaens raisonnes, et retarde eu outre , 
plus qftt'an. M pras^^ le8 traviim^tir.ge88 de Jba 
culture y dont «Ile accroît éùormémmt et Its 
dépenses etiea diilicultés. 

Lu désastreuse multiplicatioit des chèvres , 
enpenu redoutable de ces indme^ Mâtures 
de tous les bôis taillis » s'oppose directement 
aussi à U muliiplicatiou des bêtes à laine , race 
aussi précieuse s sous «ne iafiiMté de rapports » 

que celle-ci , qui devroit êtfe reléguée dans les 

. montagnes escarpées f sa yéritabla patrie^ est 
' géfiéralemenr nuisible (i). 

Les défrichemens , qui oâreiï^ des resaourcQS 
si précieuses>et si |)romptes ^ se font souvent de 
xnanière à épuisei: f en peu d années , des terres 
avec une culture raisonnée et appropriée 
aux çirçonslances > conserveroient long-temps 
Im précieu3( germes de leur £éooiidité. 

^ : ^ : 

(i) Char^^ j)âr le Gouvernement^ en > de visiter 
plusieura de nos Départemens méridionaux , sous le rap- 
port de l'Agriculture , f'ai eu le désagrément de recenser 
quarante mille chèvres dans ct^iui Je T Isère } seulement* 
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et des coteaux , dont la pente rapide devoit le% 
préserTar irrévocablement d'inroir lears flancs 

mobiles déchirés par le fer de la cliarruc , qui , 
dans ce cas, devient un inêtrumeut proiime^^ 
amènent inëTitablement la stérilité et la mi- 
sère , au lieu de la fertilité et de f abondance 
qn^un faux calcul et quelques succès éplié«î 
mères a voient fait entrevoir. Il y a long- temps 
que les babitans desk Hautes^Cérennes , du Ge^ 
vaudan , de l'Jsère , des Hautes-Alpes , de la 
Drâme , du Mont - Blanc i des Pyrénées ^ «I 
de plusieurs autres parties de la France , en 
ont fait la triste expérience» Ces positions éle- 
▼ées et déclives , que de profonds ravyis ne 
tardent pas à sillonner , lorsqu'on les défriche 
inconsidérément 9 et qui présentent bientôt le 
spectacle hideux d'un squelette décharné^ sur 
lequel l'eau , ne trouvant plus rien qui pitisse 

la ] ctciiir , coule avec une rapidité propor- 
tionnée aux pentes , sont aussi la pauie des 
bois y qui f soutirant sans cesse de Tatmos* 
phère une bienfaisante humidité | la transr. 
mettent aux plaines voisines, en même temps 
qu'ils conservent les sources^ et soutiennent 
puissamment , par l'entrelacement de leurs ra* 
cines, l'édifice chancelant de toutes les élé* 



m 
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TAtipnt f qna le temps abaisse et détitiit insat^ 

siblement. 

Les desséchemeos partiels et gënératuc, éffk>* 
lement utiles à la prospérité des végétaux et 
dés animaux , sont encore beaucoup trop né- 
gligés. 

Chassiron, qui a étudié cet important objet 
à fond f et qui Ta traité en maître , nous assura 
que :25o^ooo hectares de marais desséchables y 
sont encore sous les eaux ^ et attendent que 
des capitaux, qu'il seioit difiScile d'employer 
d'une manière tout-à-la-ibis plus utile et plus 
profitable , viennent les y soustraire , pour le 
bien public et particulier. 

Vous le saves » Messieurs , il en est un qui 
répand sa maligne influence et qui exhale f 
jusqu'aux portes de la capitale , ses effluves 
léthifères , dont ce canton n'a que trop res- 
senti y cette année^ les funestes effets. Je ne 
vous rappelle cette pénible circonstance que 
pour vous annoncer que la sollicitude cons^ 
tante du consetUer d'état , préfet de ce dépar» 
teaient ^ pour tout ce qui tient aux objets d'uti» 
Uté première » a arrêté de faire disparoitre 
promptement ce foyer d'infection de^ rives de 
la Seine ; et |e tous Fannonce avec d'autant 
plus d empressement » que cet utile desséche* 

mens 
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ment nous fournira d'amples moyens d'iiis* 
traction» en niâma temps qtt'il accroîtra con<> 
aidA^ablement le reVena des Communes qui le 
renferment sur leup territoire , qui , désor- 
mais , v|i devenir tftissi sainbre qu^il a été 
jusqu'à présent funeste à la plupart des habi- 
tans, &rcës de- respirer l'air empoisonné de 
ses miasmes délétères. 

La pratique des irrigations , ai avantageuse 
i tontes les parties de lâ< «France, et de né- 
cessité absolue pour, la plupart de celles du 
midi 9 où elle tempère si utilement l'excès de 
la chaleur, n'est p^s > à beaucoup près, aussi 
étendue qu'elle ponrroitet dèrroit l'être. Far 
une fcitalité inconcevable, d'une part, nous 

retenons c^tires des eaux insalubres , qui 
couvrent d'immenses cloaques, et*qu'il fau* 
drjoit iaire écouler «vec discernement i tandis 
que , de l'autre y nons laissons souvent s'écou^ 
1er g sans iruit , ces eaux bienfaisantes , que 
nons devriom détourner adroitement de leur 
cours , pour les dépouiller du fertile limon 
qu'elles cbarrientdans le lit des rivières, et qui 
va combler inutilement le sein des mers (i). 



(l) Nulle part l'art des irrigations n^a été porté plus loin 
que dans les enwnia de Turin | de Milan , dé Peseia eK 
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L'exhausfiement des Tanaes et les dîguee 
transversales que , pour le service de quelques 
moulinSf on élève eu un trop grand nonibre 

d*endroits sur les petites rivières et ruisseaux, 
inondent (Çt rainent encore» dans fdusieua, 

Dcpartemens , une vasle étendue de prairies » 
qu'elies^ pourroient et de?roient , par un ju* 
dicieux emploi des eaux , couvrir à propos et 
fertiliser.. ^ 

Les engrais f sans lesquels les terrains méh 
dîocres sont voues à une stérilité absolue ^ et 
qvn produisent des effets si marqués sur la 
plupart des sais « ne sont | le plus souvent , 
ni assess multipliés » ni convenablement pré- 
parés , répandus et enfouis ; et on refuse aussi , 
^rès - iréqii.emment , à la terre., l'ameodement 
X naturel , qu'elle recèle qoelquefois dans son 
seîni À peu de proioiideur ^ et qui la modifie*^ 
roit d'une manière si avantageuse. 

L'împeriectiou de nos instrumeiis aratoires , 
ainsi quê teur nombre, de beaucoup insuffi- 
sant , c}iigL:nt souvent un emploi extraordi- 
naire de forces, pour lueitt^la jplupartde cea 

(le Lttcques, Jont les industrieux liabitans, en encaimnt 

et maîtrisniit leurs fleuves torrentueux , qu'ils font circuler 
a(lro;i4jnjcnr autour de leurs plaines brûlantes^ les rendent 
(rcs-productives ^ «u mUieiLilëi plua fortes cludourB. 
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lourdes machines en mouvement , et s'oppo^ 
sent à cet ameublissement de la terre , qui ^ 
dans leê 8oU 'oompaclï et albmineux , est un 
présage rareoiexit trompeur d'abondantes ré* 
coites» Dans quelques cantons de nos Dépar*» 
temens méridionaux ^ la herse et le rouleau p 
ces snatrumMs si utiles , sont encore ou in«* 
connus ou inusités. - 

IjA véritable théorie des assolemens , indis*- 
pensable pour une bonne culture , et sans la- 
qu^le l#s plus grands elForts d'amélioration ne 
fNToduisent que dés efFets incomplets f est en- 
core ignojrée dans un grand nombre d'endroits, 
où l*on ne conncât que le retout triennal du 
iromentj de l'avoine et de la jachère V ce qu'on 
remarque sur- tout daafr les ountona où- la eni^ 
tnre se iait par des colons ou métayers , qui 
manquent autant de boom volonté;qui9ide:/tH 

cultes intellectuelles et pécuniaires. t tfr i 
Les plantes nuisibles |inx récoltes t;el qui isè 
multiplient pour la plupart si facilement y éonfi 
rarement extirpées avec cette eicacûtudfi! ri«* 
goureusequelenrs petnicieu^c e£fets«conuaaan^ 
dent^ et la propriété que Imirs s^e^nçasj onC 
eouvenir de se conaârvér . loBg-lieiups. Inteictes 
en terre , et sans perdre leur faculté germina* 
tâ ve , failt que la négligence d^nne seule année 

C a 
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compromet le succès d'un grand nombre de 
jrécoites subséquentes. - 

Les bestinux , soaVce intarissable des vraies 
richesses du cultivateur ^ couvrent rarement 
les pâturages dans des proportions oonyeiia* 
i>les, parce qu'un intérêt mai entendu, portant 
à exiger* itérativement de là terre les' plantée 
qui l*épuîsent le plus, au lieu d y substituer 
altemativetnent celles qui l'améliorent , la cal* 
ture des prairies artificielles ; celle des racines 
nourrissantes et des plantes légumineuses ^ ne 
reçoit presque jamais tonte l^extension dont 
elle est susceptible. Âixisif par une consë- 
quence inévitable f on* rëoolte peu de grain , 
parce qu'on ensemence une trop grande éten* 
due de terrein à4a-fois , et cètte assertion ^ 
qui pourroit pai oître paradoxale , n'est que 
trop- rigpureusement vraie. Par un enchaîne- 
ment facile à' cônceVoir, les récoltes sont foi* 
blèa^ faute d'engrais | la disette d'engrais vient 
dé»ta Inaireté' des ^ besi^anie , et on ne: manque 
bestiaux que parce qu'on n'a pas assez mnl- 
tipl&éaet^^oigné les prairies y bese eissentieUe 
lde«tou'te bonne culture. • - i • 

Letidh&i^x et lé ^Sectionnement des races 
n'occupe point encore un assez grand nombre 

'denuititvaieiiinsy quoiqvyà cette branche impor* 



Di 
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tante d'amélioration ait fait des* progrès très- 
rapides depuis la révoiiition^ grinces aux soins 
des sarans .et zélés administrateurs du finperbe 
établissement de Rambouillet, et des chefs éclai- 
rés de cette École« Un animal bien^conibrmé • 
et qui réunit à la beauté des forrpea riche 
et abondantetoison ^ n*exige pa^ yijjuijSjde soins, 
et ne coûte pas pins à nourrir, que celui qui 
ne 60 distique que par.pne chétivepairça^e^ 
et par une <!ouYerture rare» grossièce.et. de 
■peu de valeur j sa chair n'en est pas uioins 
délicate ^( sqit aptitude h s'engraisser moipa 
prononcée; cependant on trouve ençi>rf('dea 
persoi^çs que la iprce,d/&;^^t)itfide ^^q^ie la 
répugnance invincible pour tout pe qui pprte 
remj>i^p^|e de l'innoyation^ déçiden^^ pginiâ- 
trémept e;r^i*ay^Tur ^d^, l>nirnaUgU*^^ POnnu 

ppéreu?; que p^pfita^^^ . ^ . ; ^ , 

Les plantations y si utiles pour l'assainisse» 

P^^f=^Si<P^Miî8?»*?»Çi?e lapaiisible retraite 
de l'hc^i^^e dçs , champs^ pe sont presque nulle 
part^ {|§^^.fnultipliée^» sur-tout dans les en- 
dlroits^b^ et%s^ubres » où elles sont. ^1 faciles 

^n^fifl4SS®??W'?,S 5 lpj;squ.on se livre à cette 
Vt^le .eptrepr^se, elle est rarement dirigée avec 

le disc^rjpemçn^.in^ispensable pour assurer son 
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raccès f et soignée ensuite ftvec Tintelligence 

qu'exige sa prospérité. 

Tandis que , d'un côté , la hache inexp* 
table* fait dîsparoître ces forêts séculaires / 
respectables témoins de la religion et de Té- 
conomie dé tics pères , de Tautre j nous de- 
vrions du moins f par une rotation commandée 
par nos besoins, autant que par une sagè et in-^ 
contestable théorie , replanter les sols épuisés 
par une longue série de récoltes* céréales ^ et 
léguer ainsi à nos neveux une portion de Thé- 
ritage que nous détruisons trop souvent sana 
le remplacer. ' ' ■ ' " ' ' * ^ 

L'art des constructions rurales est encore à 
son bei'céaà; en beaùc6d(]» d'endroits; -et^la 
demeure du cultivateur et de ses bestiaux n'est 
le plus souvent t qu'un ati^as informe^, kialsaili 
et presque toujours insufBsantr, de bâtiment 
jetés au hasard^ oueA^sSésVaiis drdrèét'sana 
goût , et dont le centre habituel est une mare 
tnfectei d'où sortent aVec abondani^êl^^sgeràies 
pesiîlentîeU dfes maladie^ les plus meurtrières 
et les plus rebelles. Il est temps qu'on ûietta 
^nfin en pratique les sages côriéefls dohnis par 
MM. de Verthuis et Lasteyrie^m cet impor- 
tant objet ; il est temps aussi quW ' prenne 
plus de précautions contre les 'incendies qui 
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détruisent si souvent ces asyles construits et 
ropproehëft àvec tant d*imprévoyaocel - - - - 

Enfin, défaut de deiK>ui;hés et Je cohit ' 
mnmcatioss commodes ets&re^ , qu^cbungent 
rapidement Taspérité des déserts en campagnes 
riantea et* peuplées en CsiisatfC dispàroitre les 
friche , fait encore pourrir une partie de nos 
bois à pe» «de distance des^endroifs ieù la di- 
sette de ce emnbnstihie , fiul devient plus rare 
de jour en ^our , se fait sentir^ et le départe* 
Bient d'IUé-et- Vilaine fonrifît , «vee d'autrés^ 
plus d'un exemple de cette triâte vérité, ' ' . 

Après tin' tableau aussi exact qu'il ëst peVi 
flatteur ^ nous sommes heureux de pouvoir an- 
noncer , quVn mâme Cesaipa que réimportation 
saget^ent limitée 4^ nos grains, en procurant 
un écoulement assuré à notre superflu , iùiàx^ 
tient dans le prix de cette denréfe de première 
néoeasité un juste équilibre avéc les avances f 
et que latfépaCaâoiiy: justeidisnt acqidse» d^ 
premières fabriques aflêvrp un débouché ayan- 
' tagenx à 'nols laiMS auperfinès , dont 4à oiattsb 
s'accboita! rapidement | l'ouverture de nou- 
veaUKicanaïuiCi lepercemeâtdenôiiveliesrod^! 
tes, nous promettent une circulation prompte 
4Cl copniiode , qui dcfiût>vot^ i^inflitenee la plut 
immédiate sur notre Agriculture. ^ ' * ' ' 

Ci 
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. bientôt le Génie 4utélaire qui Yeiiie aux dest- 
ituées de Ui Grande Nation ^ apiéa-aroir ap^ 
plan! le sommet souroillauj» 4' une partie des 
Aipes f et dompté la Nalnre p par TauveiMre 
de nouvelles communications^ après avoir 
élargi le lU trop r^<3iTé:dea rîViÂrsf » iqm a'^<^ 
posoit à leur navigation j après avoir reridd 
accessibles les précipices et les bords çscarpés 
du Rhdne et du Rhin | après «Tsir^ par des 
voies souterraines., unLrOeéaikàJa: Méditer- 
ranée, complettera nàti^systéma^èiiiiaviga^ 
tlon intérieure! en unissant par Wscanaux da 
nord I de l*est, di| teotvo etldeîl'ow;»* dtf.la 
France , la Seine au 'Kiione , le Rhône au 
Bhin, lafihin à la.Mense^ la'Meiise à TEs* 
caut^ at rEscaut, ainsi ^ue la* Loire, à la 
Seine» ^ : / , i.i .r 'f 

. La grande mnUipIicntioii dès* 'bâtasi à> laine 
supetiine ou améliorée » qui s'étend d'une msi- 
nièreisi r,apidi^, depuis plusiencs amiées^ et 
qpi,^par line conséquence nécessaire, c<mtri- 
l^u/e-. 0Scmeoient à J'cfiiteoaîôn deJa ouitnre 
di'S prairies artl£c;ietles, et de toutes les cultures 
4m4'Î^^Antes I deda. pomine de terre sur- tout , 
cjoi^ le nom s*idéntifie si agréablement avec 
i^pl^i du.J^eittari di». i'Agriculrnfe framçoise» 
du modeste >t veiiae«Ut Pamentier /Mdoot 

a> ■ 
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rintrodactiôn seule a suffi pour (îtire changer 
h &Qe! piu9.d»mi piy^ affÏQolç ^ doit aums 
faire dUparéttre^r-âiiMeliieiit la ^jeure piurtM 
deeipconvéniansjqlue npu^ avoua JSsayé d'es* 
qvia^&r, illà^ £icil# de préyoûi^tidtffflrécUr^ 
l^i? çjette brwclj^.iil^portdn^ d'^méUaratiO^ y 

gui Mili^tv^'l^ ie$ t^ff^fiiêiie toW lei 
cultiya(eur« instruits, dont le lïiDuibr^ s*ACcroît 

il'^ii^mèiûère siî;8atis&taaM3k^ vêineiUo]^ 

qu'elle occupe si sérieusement noire Gouyerh 
tiemeat , ^ui vieifii mnïtvp^hsr., mr uagmod 
nombre de poilitë de laFraiIce, les pTê(A^u%àé^ 
pôts de la race pi^ioiitive conservée^ur^^^^^nd « 
mélange, opéii^era. |fiïévit«M)eiM»(:» dan$ peu 
d*an.nées, la. révolution Ja plus heureuse et la 

rurale V. v?.", ^'^ aci.îc^*-.;;. ''^i> 

(i) Indépenf^amment des magnificjues troupeaux de mé- 
tlWs de LL. MM. à Aàinbouill0t étrk Màlmalâoa^; ét 
de wihL dPuif ^ridd^^eBÂffê dé culUvi^ii^, Gbu^èMéf 

ment en a cLablis successivement à Pcrpl^rum , à Pompa- 
dour , à Arles ^ à Trêves j à Nantes^ €t dans le départeme2i| 
des Landes s^déjà'^ la s4natorerie d^ Liège %ya'7tM.tMg9 4^ 
posséder une Société pastorale ^ à.Pinstar de celle si re» 
nommée tic Tuiin , et composée des cullivateuis les plus 
actifs et les pliis iatelllgens. Nous no^s evpressons 4^ 
signaler 4 la reçonnpissaiice publ^«e les noms des mem* 
bres fondateurs ^^e cçtte vérîtable Société d^dmuktîoii # 
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" En recu^lant les bénéfices directs et si ea* 
courageaoft qné cette 4it>écalation IncratÎTd 
BOUS procure ^ nous lui serons encore recle* 
Tables d« rang mentation dn nombre desctiU 
tivatenrs riches 9 éclairés et propriétaires , 
qvÊaiités essenliellei à u»è bomie culture ; 
de la suppression de la presque tot&lité de nos 
}acbères 3 de Vaugmenfeotiott de* nos iiécoltes 
e^Holit genre , et'snaY^^otitVfelà mlsè^ett valeur 
de nos landes ^ de nos craies > de: uos friches | 
de 'nos bwfàres* $ |én un inot , de* nos soW» les 
plus ingrat^ 9 ' q^il sont généralement très» 
eoitfvènables àoe genre d''écstbl|sseineat. 

Nous pouvons dire sans craindre de nous 
tromper ^ ^ué oettj» préctwse 'àcquîaitioB4le«> 

viendra tientôt entre nos mains la conquête 
de cette fameuse Toison d'or, autrefois l'objet 
stérile de recherches si périlleuses et si pro*» 
longées j qui désormais doivent, pjEisser d'ayQÎi;' 
pour 2)oui tm jUlégoiiqtie et^fiakbttle^x* 

; .r ' ' . 'I I ' " 

quUont : MM..déiùylei^'ChoHer;de Selderbusch, préfet 

éë POî«e ^ Pfiiiïppe d*Arschot; François 'dé Borch grave ; 

Vandcr-Rennc ; II. J. Afichie/s ; de Mercy-jirgcnteau , 

chambellan de S. M. L et R« ^ Léonard Schtèrvel, secré- 

lAx^'\ de Gàê/^Bièrsèt ; F, X. S/mhnis j Philippe de 

Zxim , président 5 A, J. Ansiaux ^ Berluymont de Bor'^ 
menyille y Jaquier de Rosée y législateur \ de Stcrback ^ 
tous cttiti?atéurS | propriétaires de troupeaux à laine fine . 



Digitized bv 



( 43 ) 

t 

Rapprochement de la France ^ soiis le rap-^ 
port de PAgHcuUure , avec les pays qui 

l*en vironnent^ et sur-tout avec V Angleterre , 



Après avoîr parcouru rapidement les ayan* 
tages et les incônvéniens que présentent le sol p 
le climat » là cultiire , lés usagés ét les débou*^ 
chés de la France, essayons dîèf la compare]^ 
rapidement aussi y ëoîis quelques-uns de ces rap* 
ports, avec les contrées qui TavoisÎTient. * ' 

Notis avbnaf déjà Vit que lé' sol et le climat 
jouissoîent d'une prééminence ' marquée' stlr 
ceux des pays qui renvircwrinent ; nous avons, 
reconnu que , ^ ses prodluctions^ végétaleis' ^ 
axi^nales n'étoient pas toujours aussi vigou^ 
reuses , ou plutôt aussi volnnfinèùses » què 
celles des pays plus septentrionaux , plus froids 
et pkis humides . elles contenôîeint ,* sbas tiii 
moindre volume, une plus forte raasse'fle prifi- 
dif>es saroureur f odorans et nti tri tifs , ^et nous 
âè^orts ajouter'à'-fee fait bien àxSré • une véritié 
non moins incontestable , c'est' que Taugmen- 
tatioil âe Pintèiisité dé la chaleur des pays pluï 
méridionaux , loin de donner constamment 
'plus dé qualité à la plupart dëé p)rodilctions > 
et d'accroître le domaine de 1* Agriculture , en 
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raison deTétencIneclu sol cultivable i produit 
aouvem dea effets diamétralement opposés» 
Ainsi 9 la plupart de nos ir uits, dont la culture 
est plus étendue et mieux connue en France 
que par-tout ailleurs , possèdent , à un degré 
pins éminent, les qualités qui l^s t'ont recher* 
cher des étrangers , et nos terres sont gêné» 
ralementy aussi ^ plus cultivables que sous un 
climat plus brûlant , par*tont où Part des irri* 
gérions n'a pu faire encore disparoîcre les 
torts apparens de la Nature. . 

Nous avons aussi rei:^arqué qjae le nombre 
et la qualité ^e tios béjtes à laines*>accroissoieiit 
avec une rapidité qui promettait de nous faire 
lu-river pro/nptement à un haut deg^ré de proa^ 
pérîté en ce genre , P objet constant de lujur^ 
lausie de. iw^ implacables etuiemis* , ^ . 

Lanpnyelle organisation de nos haras , jointe 
aux primes d'encouragement^ àrinstitutiopd^ 
conrses^à la judicieuse âistxibution desrécom* 
pen^ses , aux n^çi^velles acquisitions, etsur-tput 
à rinstroction.puisée dans noa Écoles vé;ér,îr 

n aires , tend à une prompte restauration des 
^aces d^ nos çheTaux ^ - que .des torts ^qp, i^é^ 
AYoienty pour ainsi dtre,fait disparoître^et dont 
une des plus bç^es et des, plv^s. utiles ayoit été 

Abâtardie par ^ou alliance inconsidérée êieç 
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des chevaux anglois , aussi foibles d'épaules 
que forts de bouche (i). 

Nos bestiaux , qui jonissoient autrefois d'une 
supériorité si marquée^qu'ils conservent encore 
dans un grand nombre de nos Départemens » 
se sont aussi considérablement améliorés ^ et 
rintrodtfction de la race des bosuft et des 
vaches sans cornes , qui est recommandable à 
tant de titres ^ commence à faire ^ depuis plu* 
sieurs années , des progrès encourageans. 

Aucun pays ne peut^tre assimilé à laFrance^ 
pour Pétonnanteyariété et la qualité des yigno* 
bles renommés qui couvrent une si grande 
étendue de son territoire le moins fertile $ et 

M_r -■ . _im II r r r ■ - ' - \. lU ■ > ' 

(i) Une chose qu'on ne sait que trop > c'est qu'ayant 
la ré^oluttoii nous exportions beaucoup d'aigent en An- 
gleterre 9 pour en ramener des chevaux ; mais ce qu'on 
ne sait point assez , c'est que les Augiois , plus adroit» 
que nous , sous ce rapport | achetoient des chevaux de 
selle et de chasse du département de l'Qrae., à la même 
époque. Voyez la Description de ce Départeiiient rédigée 
par le-Lycée d'Alençon (page 3 1 ). Voyez aussi Vlnstruc»^ 
ihn sur tAméUoratioti dea cievamx en France^ rédigée 
par Muzafdyok on lit ( page 56 ) ce passage remarquable» 
4c Je ne conçois pas , disoit lord Pemhroke A Bonifiât, 
» quelle est la fureur que les François ont pour nos che? 
» vaux I quand je vois vos belles races noiMnde | limpu* 
m sinei nawrîne ^ etc«» 
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la'calturesenle de la vigne , ainsi que les dif«r 
iérentes préparations, de acm« produit ^ objets 
vraiment nationaux , qui ont été portés chez 
nous à un degré de perfection remarquable , 
rendront Ictng-tenips encôre Bda Toi^BÎttS tri- 
butaires de notre industrie sous ce rapport, et 
détermineront la bafautce en notre laveur^ P9^ 
lesobjetsque nous pourrons être obligés d'im* 
porter en échange. 

La culture du mûrier et Téducation dn ver-^ 

à^soie, qui, par la précieuse réunion du Pié- 
mont , fourniront plus abondamment qùe ja« 

mais à nos fabriques eette matière , dont il est 
avoué généralement qu'elles savent tirer un 
parti plus avantageux qu'aucune de celles des 
pays étraiigers» donnent aussi à notre Agricul- 
ture une supériorité bien marquée sùr les pro- 
duits les plus vantés I dans un genre réellement 

moins productif, quoique plus abondant. 

La culture des végétaux oléifères , et sur- 
tout celle du chanvre et du lin , qu'on doit 
aussi considérer sous un autre rapport non 
«oins, avantageux , culture qui , sûr on at 
petit espace , donne ordinairement des béné- 
fices Si considérables , s'étend annuejiement de 
* Test à l'ouest de la France, et plus particuliè- 
rement encore du nord au midi , depuis l'ac- 
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croissement de notr^ territoire dans ces deux 
extrémités* Des expériences authentiques ont 

fait recouuoître que les départeuiens de Lût* 
et - Garonne , de la Vendée , du Cher ^ 
d'autres 9 produisent du chanvre d'une qua- 
lité supérieure à ceux du nord. $ et le dépar-» 
temeiit de Marengo , déjà si célèbre, Test en- 
core par la beauté» la hauteur » la blancheur 
et la force du fil du chanvre qu'on cultive 
avec tant dlntelligence et de succès dans le 
Montferrat* 

Enfin ^ radministratlon des mouches à miel^ 
et le gouvernement des ruches , sônt mainte- 
nant réduits ; en France ^ à 4^3 principes aussi 
simples et faciles que certains et avantageux $ 
et si r Angle terre nous vante son JVild/nart j 
naus pouvons aussi nous glorifier de nos liOm* 
bard et de nos Lasseray ^ qui , dans le dé- 
partement de la Seine i joignent l'exemple 
le plus encourageant aux précepteip les plus 
sages. 

Une opinion très- ancienne» très-commune^ 

et qu'on trouve consignée dans un grand nom* 
bre d'ouvrages » accorde à l/Agriculture jsnt 

gloise une supériorité très-prononpée sur celle 
des autrea parties de r£uxx>|»e» .Il n'est pas 

cUaii£Ci à l'objet qui nous occupe d'ciamijoer 
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la position respective de T Angletecre et de la 
Fronce , sous qnelqnes rapports qtii se lient 
étroitement à cette branche de prospérité pu- 
blique. • r ' ' ^ • 

Voyons d'abord si ce qu'on appelle le royau- 
me-uni de la Grande-Bretagne est généralement 
Wen cultivé , et ensuite quelle est l*influence 
de son gouvernement » de ses habitudes et de 
ses usages sur sa culture. 

Nous nous abstiendrons 9 autant que possi- 
ble j de nous servir de nos propres connoîs- 
sances sur ces pgints importans , sur lesquels 
un séjour de plus de quatre années , à dif- 
férentes époques, dans cette île, dont nous 
avons examiné en détail les parties les mieux 
cultivées j nous à procuré des notions assez 
précises^ et afin que nos témoignages puis- 
sent paroltre mûîna suspects à Tanglomanie , 
nous les emprunterons tous des Angiois eux- 
inéinesy qui, par. la nature de leurs occupa- 
tions et l'objet de leurs recherches , ont été 
les plus à portée d'avoir des renseignemena 
rigoureusement exacts sur ce qui nous inté* 
resse en ce moment. 

^ Dickson, Pftûteur d^un de leurs ouvrages 
d'Agriculture l^s plus modernes et les plus 
tfifndttSy publié m i8o5^ à Londres , nous af*-' 

firme f 
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firme , de la manière la plus positive, ce que 
nous ayoit appris quelques années auparavant 
le chevalier Sinclair , créateur du Bureau 
d'Agriculture, savoir] «qu'une très-foiblepor^ 
^ tien de la partie cultivée de l'Angleterre a 
^ été soumise jusqu'à ce jour à un système de 
M culture judicieux et bien conduit; qu'on 
*> rencontre en difFérens endroits du royaume 
M une immense étendue des terres les plus ri<- 
» ches et les plus fertiles , qui sont cultivées de 
9» la majiière la plus imparf aite et la plus désa* 
M yantageuseï qpe sur soixante*fiept millions 
a» d'acres que la Grande-Bretagne renft;rme, 
M icn en retranchant sept millions occupés par 
» les maisons, les grandes routes , les rivières , 
» les lacs f etc. 1 4^$, soixante luîlHons restans^ 
a» cinq seulement àont empl oy és àla culture des 
» grains.^ et vingt* ci^q au pâturage, tandis 
9» que trente millions sont encore ^ ou dans un 
état complet de friche ^ ou soumis au système 
» d'économie rurale Ic^ plus dé£sctueux.(i,)^ n 
Suivons cet auteur dfïfis le développement 
qu'il nous donne d'u^e. partie des causas qui 

* 

(i) Practical Agriculture ^ or a complète System of 

modem Hushandry . L,ondon , Richard Philips ^ tî®. 71 , 
St.'EauVs Churchytwdn iÔo5. 2 volumes Introduc» 
tioiiy page Ttj* , . - ' ^ 

Société d^Agric. Tom. X. D 



(5o ) 

t'opposent le plus fortement au progrès de 

l'Âgricultare de son pays. 

Après nous avoir indiqué rapidement les 
principaux motifs qui ont arrêté Favaii cernent 
de rAgricttlture 9 considérée comoie science^ 
et les avoir trouvés dans le défaut de connais^ 
sances ,de la fart des culUvatem^s anglais, - 
des différentes branches des sciences qui ont 
ia^3 connexion intime avec l* Agriculture ^ il 
nous prévient que les causes qui apportent un. 
empêchement à son extension et à son amélio- 
ratioii , considérées comme art » sont si ezce^ 
sîveraent nombreuses et compliquées, qu'il ne 
peut entrer dans des détails complets sur cet 
objet. Puis il ajoute : « Il existe une sorte de 
' >i propriété communale qui , dans plusieurs 
comtés » s'étend sur près de la moitié du ter» 
w ritoire arable , et qui astreint les proprié- 
»» taires à se* soumettre A des réglemens et à 
-m des restrictions absurdes et nuisibles à la 
s» culture. — Une grande partie des terres est 
»». fie£^ & des conditions telles qu'à la mort 
a> des seigneurs , ou des tenanciers > les suc« 
m d^'séu'f S des derniers sont exposés à des ex* 
1» torsions I des ve:^ationSf des servitudes dé- 
9» sâ^r'éab^Ies et des r,edevances ruineuses , qui 
» s'opposent directement à toute e^pèc^ d a* 
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1^ mëlîoratîon. — Les terres qtiî dépendent det 
» corporations civiles ouxeligieuses sont sou«- 
» mises à des baux très-courts, et nuisibles , 
9^ sous plusieurs points^ aux progrès de ÏAgri^ 
» coltare. « 

y> Mais I poursuit-il , le paiement de la dîme 
3» en nature » Texatoire dans sa perception » 
n présente des obstacles d'une espèce plus ge- 
ai nënde , plus puissante , plus injurieuse et 
» plus oppressive. impôt et sés accessoires 
lui paroissent si odieux , qu'il compare éner«- 
giquement la position du malheureux culti- 
vateur qui y est soumis , « à celle d^un mercc- 
' » naire qui , après avoir épuisé ses forces , pour 
M se procurer à la fin du jour un repas frugal, 
» selevoitenlevéjaumoment d'en jouir, parmi 
^ de ses voisins qui , étant resté dans l'inaction , 

pendant que celui-ci s'extënuoit de fatigue^ 
» vient y avec une autorité légale , hii arracher ce 
f> qu'il s'étoit procuré à la sueur de son front : 
a» circonstance ^ observe notre auteur , dont l'e^ 
» fet inévitable est de rendre l'un et l'autre mi- 
3» sérables, le premier répugnant de travailler 
«•pour soutenir la paresse du second. Il 
ajoute à cela ^ue « le cultivateur supporte à 
» lui seul près des trois quarts de la taxe pour 
f> les pauvres , qui s'élève à une somm^ énorme, 

D a 
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P> et qu'il considère comme préjudiciable aux 
bonnes mœur$ et & Tindostrie (i). » 
C'est cette me me taxe Arthur Youngai^^ 
pelle <c un véritable instrument de dépopula- 
» don y une barbare et misérable invention ^ 
» qui semble avoir été conçue exprès pour ar- 

I eter Tindustric nationale (2) ; et il regarde 
Aes pauvres de son pays comme les maîtres de 
l'Angleterre , en comparant leur sort à celui 
.des pauvres Irlandois qui gémissent sous l'op- 
pression la plus révoltante (3). 

II se plaint aussi amèrement des abus des 
lois concernant la chasse , qui pèsent si fi>r« 
tement sur le cultivateur, Arthur Young 

n'hésite pa» placer le chasseur parwi les 
animaux les plus nuisiile» ausc récokes de 

l'Analcterre. 

* n 

Enfin f Dickson nous assure qu'il résulte des 

recherches faites réceniment par le Bureau 
d'Agriculture y que^ ^c dans un grai^d nombre 
o> de provinces , la plus forte partie des terres 
» e^t Jter^uç ,sana bail , et sur la simple parole 
des propriétaires 9 du caprice et de la vo- 
-y* lontû,desquels les cultivateurs dépendent en- 

(]*) Introduction de Pouvrage citë. 
(2) Voyage en Irlande} tome II , page 3oa« 
< 0) page ai6 ) €t^aiUeuF6< \ 
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» tièrent^lit j d*où il résulte qoe» pour conser- 
9» yer lenrs fermea , ils sont contraints» à des 

» augmentations y à des pots-de-viu et autres 
» charges ruineuses qu'exigent les proprié^* 
j» taires , qui peuvent les renvoyer quand il 
*» leur plaît , sur un simple avis en forme , ce 
» qui les tient dans un état de dépendance qui 
a» dégrade et qui étouffe leur industrie ; et 
a» lorsque des baux, exiistent ils sont de trois » 
» cinq et neuf ans , excepté dans un très-petit 
» nombre de cas où ils se trouvent prolongés 
» jusqu'à dix-neuf et vingt-un ans (i). » 

Observons en passant > que , depuis la révo- 
lution 9 qui a détruit chez nous» sansretonr> 
tous ces abuS; sous lesquels gémissent exicore 
aujourd'hui lés cultivateurs anglois^ beaucoup 
de baux se sont faits ^ France^ pour dixdiuit 
années consécutives, et cette durée paroit être 
la plus convenable aux intérêts réciproques 
du propriétaire et du cultivateur. . ; 

Passons à rexamepdeta animaux domestiques 
de l'Angleterre. * - 

Marshall, celm des ag^pnômfeisaiiglois qui 
a observé , avec le plus d'attention , de temps 
et de détails ^ Tagriculture des divèrées pro-* 
vinces de ce pays , s'exprime ainsi : 



(i) Introduction de Tout rage cité. ■ 
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«I 

•t En considérant les animaux domestiques 
m de ce royaume f d'une manière générale ^ 
m on trouve que chaque espèce ^ et presque 
» chaque race » est susceptible de tràs-grandea 
Si améliorations » et on peut dire y qu'à quel* 
» ques exceptions près , les troupeaux de cetto 
at ile sont dans un état beaucoup trop négligé^ 
» et qui réclame hautement les améliorations 
» nécessaires (i). lly-a^ oontiiraei»t-il 9 dans 
» certains districts de l'île , des races de bes- 
» tiaux incapables d'être per£BCtionnées dans 
y» un espace de temps modéré , au point do 
» remplir convenablement les trois objets prin-^ 
» cipaux auxquels le bétail peut servir 5 sav<Hr f 
» le lait ^ le trait et Teograis (a). 

a» On trouve aussi ^ m plusieurs endroits » 
» des ajoutons dont la toisou^ sur la croupe^ 
» est un poil grossier I plus ressemblant à celui 
à» des chèvres qu'à de la laine (3). 

, » £xcepté «quelques cas particuliers^ obser- 
a» voitenooreZ)/c^/;»^eni8o5, PaméHoration 
9» des races de tous nos animaux domestiques^ 

» ainsi que radministratîon de nos prairies et 

— - ■» Il 

(1) jigiiCf prat. de.Manàail, toai« IV | pa^e 5fS» 

(2) Ilid* , page 595. , 

(3) làid. ^ page 4^4. 
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» de nés^âtores , ont été extrêmeme&t nëgU' 
» gées et maltraitées n 

Le cberalier SiMiair, que nom âvona Ojk 
eÎ2 occasion de citer , se plaint aussi que les 
montttgMs de TAngleterre et de )*Éocyte aont 
généralement couvertesdetronpeauxsauvages, 
ferouchee , à ^aine grossière , rare et sans nèrf ^ 
qoî expose la peau des animaux qui la portent 
à être eiidomma§(ée par le moindre vent., et 
pénétré jusqu'aux os par la plus légère plnîe.* 
En engageant iprtement ses compatriotes à 
•abstitner une mce à laine pne et sèrrée j k 
cette race cbétive et peu profitable ^ ii nous 
apprend, Byec Marshall', que , pdw la eottfr* 
traire, autantqwe possible, ^aux fâcheux effets • 
auxquels elle est 'exposée sur des montagnear 
cotrvertes quelquefois de neige pendant quatre 
mois , et pour la préserver de la vermine et 
de la gale , on lui barbouille k peau % mr 
tout le corps , depuis la nuque jusqu'à la 
queue, à Tentrëe de lliiver, avec une espèce 
d'onguent composé de mauvais beurre et de 
poix liquide, fondus et amalgaàtës; précau- 
tion qui ne l'en gardiitlt pas cependant j d'a- 
prâa Tassertion de. Marshall, que nous avons 



(i) Introduction de Pouviage cité. 
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eu occasion de yérliier plusieurs fok ( i )• 
Il est impossible d'aborder en Angleterre , 
sans être frappé de l'étendue des friches qui ^ 
depuis Douvres , Br^sthelmstone o« Yarmoutli 

jusqu'aux portes de Londres et de Windsor, 

se présentent si souvent, ou milieu même des 

provinces les mieux cultivées ^ et tous leurs 

écrivains agronomiques « qui déplorent cet âtat 

d'abandon j avouent que cei^ristes landes » ces 

ajoncs rabougris ^ ces bruyères noires qui ont 

donné leur |iom aux enviroiips même de la-capî* 

taie , ces déserts ennuyeux et ces craies fati- 

gimtes f trop fidèle image d^ çette Çhi^pagne 

pouilleuse qui a tant fixé les regards et excité 

.la compassion à'ArfhMt Young, déshoniMrent 

encore le territoire anglois (2). 

«Il existe de ces firiclies » dit Sinclair ^x^mx 

3» ne se louent, qu'un «/i^/t/zy (10 centimes) par- 

» acre , ce qui, observe- 1- il, en porte la valeur 

a» vénale à a sçbillings ( 2 ;Grancs 40 centiln^ 

et il ajoute qu'elles sont ordinairement sur- 
^1». I II 11 1 1 ».i».ip. I 

(1) Essayé on miscelianeotis saèjects* Ijimdon , iSoa^ 

pag. (;i9 y jo6 , 122 , 129 5 et Marshall ^ vol. IV p. 496. 

(2) Black' heath est le nom d'une des collines qui do- 
minent Londres | et signifie bruyère noire* Cette colline 
en étolt eircore couverts en partie ^ à jnûn dernier voyage 
en i8o3, ' " . 
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3> chargées d'animaux cliéti& et dans Tétat lè 
» plus misérable (i). » 

Il ne peuliSe dispenser de donner à ses com- 
patriotes le sage conseil de défricher ces landes 
fmineDses, non seulement y leur dtt-il j « dans la 
» \ue d'augmenter la richesse et la population 
I» de l'Angleterre , mais sur^tout cofkime un e:^- 
» cellent moyen de défense contre Tinvasion de 
9» ses ennemis.9 par la multiplication des clô-» 

30 tures qui , selon lui , doivent établir autant de 
y> remparts impénétrables f prévenir les ba- 
» tailles rangées qu'il redoiite et qu'il dit être la 
d> seule chose à craindre | en cas d'invasion; » 
ce qui lui inspire le conseil qu'il ajoute «c 
» Jaire enclore jusqu'au dernier coin déterre^ 

depuis les . eâtes jusqufà Londres (2). » 

L'ëvêque de Llandaff observe avec raison, 
page ^ de son rapport sur le Westmoreland , 
que , ce lorsque le Gouvernement s'occupera'de 

ces landes , an n'en verra plus les habitans f 
99 forcés par là déti'esse , à chercher leur sub- 
>• sistaape en Airique ou en Amérique. 

On trouve i à la vérité , en quelques endroifit 
de cette île , une race factice de bêtes à laine ^ 
ou plutôt de bêtes à suif, qui doit soii origine 

(1) Essayson misoMuiÊoms^eetÊ^ 1 50} et âilleurf • 
(91) Yofeti PoDTrage ci-dewus y page 1 ^9. 
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kBiikéV9êU^vm de leurs rtformatran débet* 
tiaux les plus célèbres. S.tns cesse dans, les 
phis gras pâturages , où, indépeiMlaniiiieiit'de 
riierbela plus abondante, nous l'avons trouvée 
eoiiTent approvieonn^A de racines nour^ssant 
tes , de pois ou d'antres grains^ qu'on lui donne 
dans des aiifrea » elle acquiert un volnme 
énorme. II en résulte un véritable tonneau 
d'huile et de suif, dans lequel, anivant Tex* 
pres»on judicieilsed'ttii déspremieré bouchera 
de Londres , que nous rapporte lord Som^ 
merville,en reprochant aux Anglota d'être 
claves du volume , la chaire ^qui se trouve queU 
qucibis noyée dans cinq à aix fois son vohiiM 
dégraisse, suivant Marshall^ n'est pas assez^ 
abondante pour supporter un ausai lourd iâr«' 
dean(i). 

Ajoutons que ces monstres , qui peuvrat à 
peine se remuer , pèchent «usai par la laine ^ 

qu'ils sont peu propres à l'objet si essentiel du 
parcage, ce qui fiiit dire à B^kemell que le^ 

avantages de cette pratique ne sontqÊie dans 

timagmatiansetcpfoia éprouve de grandea dif* 

■ " ■ ■ ' * ■ ■ I I II ■ I II ■■III I I I I I 

(i) P.-iges II et i3 tle Pouvrage de \orà Sommenille ^ 
intitulé : Facts and Obsen'ations on HÂeep , JVool , elc.y 
imprinvé à Lonilits «a afto^ | tl ps^a Smi ài^Mmnkall, 
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ficultés pour les faire arriver au marchai où U 
peu de vliletir de leur prbdigienx embonpoint 

leur donne un prix bien inférieur ^ pour la 
consommation I aux autres animaux de la 
même espèce (i) j les bouchers sachant très- 
bien que les morceaux qu'on met à la braclve 
disparôlssent, pour ainsi dire , avant d!être 
cuits y pour me servir de leur expression y que 
lord Sommerville nous a encore transmise. 

Il est clair d'après ces faits, que, si le fameux 
^a^^iv^/ a obtenu jusqu'à laoo guinées pour 
la monte seulement d'un bélier de cette race, ce 
&it 9 qui enrichit les Annaleade l*Jgricuitur& 
anglaise , prouve bien plutôt l'enthousiasme 
ella richesse de ceux qui les lui ont données^ 
que sa supériorité réelle sur les. autres ; puis^ 
que y d'après Young ,il/audra attendre quel* 
fues générations avant qu^etlé puisse réttsstr 
sur les sols médiocres (2). 

( 1 ) Ibid. f ibîd, 

(2) qui xAppoits C0 fait I queii^ue enthousiaste 

fa^îl toit de cette race 9 se peat dlicmmiiir que sa cbeir 
BeceDTÎeiit point à ce qu*îl appelle letetromaes délicats^ 

que la classe laborieuse est obligée d'en retrancher la 
graisse qui a quelquefois sept pouces d^épaisseur^ et que 
eet awisOT | qu^l oosipaie aux éocliom lea plue gras 9 
pèdieat SMsntirileiaeiit par U laine» Vojes Msemuioms 
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Que ranglomanie cesse donc de nous.vanter 
ces monstrueux animaux , qui tombent sous le 
couteau du boucher » dans un état d'obésité 
complet , ce que prouve assez leur insipidité $ 
et ces choux et ces navets énormes que nous ap- 
pelQps tumeps, sans savoir pourquoi (i) , qui , 
con^nuellement abreuvés d'une atmosphère 
aqueuse , ne sont autre chose que des produc* 
tions hydropicjues. De quelque prestige que le 
charlatanisme et la sotte crédulité cherchent 
à environner ces miracles d'accroissement et 
de végétation , l'esprit exempt de prévention 
y reconnottx^ toujours de vains fantômes de 
prospérité , et des signes irréfragables d'un cli- 
ipat vaporeux, qui n'est pas plus propre à fairé 
circuler dans les -vaisseaux séveux que dans les 
Vaisseaux sanguins un suc élaboré. 

Maintenant, si nous considérons les bêtes à 
laine de l'Angleterre , sous le rapport de la 

on Uve stock , hy George Culley , page 108 et suivantes. 
On lit dan« un rapport fait à la Société qui 8*occupe de la 
laine anglaise 9 €« passage curieux : « n neruous fîit pat 
y> permis de voir les béliers de M» Bakffwell , quW ne 
^ » montre qu.e depuis le 8 Juin jusqu'au 8 Juillet. » Quelle 
prudence ! 

. (1) Le mot anglois tundp ne tïgttifisiit autre chose qu» 
navet p et non une espèce p«rticnliéi#| comme on a chercli^ 
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llnesse de la toison , objet très*important sans 
doute y quoique Marshall nous apprenne en« 
core ec qu'il est des culûvatçurs anglois qui aî- 
s> ment la graisse à un tel point | qu'ils vont jus^ 
» qu*à dire (\\i*ilseroit à souhaiter que les mou* 
Ions n'eussent pas de laine , et des i:iergers 
» anglois qui préfèrent les montons qui ont la 
» laine la plus grossière et semblable au poil 
39 de chèvres ( i)f ^ nous trouvons que , sous ce 
beau rapport , la France jouit aujourd'hui 
d'une supériorité bien prononcée sur sa ri- 
vale. Cependant , ce qu'on aura peine à croire, 
les Anglois soupçonnent encore que ce sont 
leurs moutons qui ont amélioré la laine des 
troupeaux mérinos de TËspagne , quoiqu'il fût 
plus facile de prouver que c'est à ces mêmes 
mérinos que l'Angleterre est redevable dù peu 
de laine fine qu'elle possède (2)^ 

à le faire accroire , ranglomanîe a pu seule Touloir trans* 

porter dans notre langue un mot insignifiant et inutile | 
dès qu'il y a son équivalent. 

La rabioule du midi ^ quoi-qu^oa puisse en dire y ^ut 
tous les tumeps du noncle , pour la nourriture des hommes 

et tleii heâtianx. 

(1) Pages 494 et 52b de son Agriculture. 

(a) Ibid. p page 409* Voyez aussi Sicw^s Chmnicle, 
•ù Von rc ga rde comme le type des mérinoê la race angloise^ 

«le CuUysoldf (^ui 1 4VCC sa LUn^e longue p% la lé:e rase, lui 
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Examinons donc dans quel état de pnreté 
ib ont consenrë cette prétendae sonroe oii^ 
ginelle de finesse* 

On trouve dans la partie septentrionale de 

la Grande-Bretagne une race sauvage et mûl 
conformée , qu'on désigne sous le nom de 
shetland, qui est celui du pays où elle eat 
fixée. D'après les rapports de CuUey et de «Sûi» 
vlair, cette race , qui vit ou plutôt qui meurt 
de faim au bord de la mer^ dont elle est ré* 
duite à manger les plantes » qu'elle court cher* 
cher de plusieurs milles, lorsque l.i inarëe se 
retire ^ se divise en deux yariétés , dont la pre» 
mîère est hérissée de poils lon^s , épais et très- 
adhérens, qui cachent une très-foible portion 
de laine fine; la seconde , qui porte une toison 
cotonneuse, courte et ouverte, est délicate ^ 
perd très*80ttvent sa laine l'hiver ou le prin- 
temps , et lorsqu'elle la conserve , on la lui 
arrache,ainsi qu'à l'autre , au lieu de la tondre : 
cette laine est chamarrée de diverses couleurs, 
dont les dominantes sont la brune , la noire , 
la grise et la blanche , et le poids ordinaire 
des toisons y le jarre compris, est d'une livre 

i * — 

et demie d'Angleterre. On trouve , près de là y 

restemble comma ce qu'on «ppelle le pdai» de Saint^Jâiaei 
ntimUe au aiagnlfi(^ue palais das Tuileriie» 
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tine autre race à tête et pieds basanée , dont 
la toiâon a moins de finesse et plus de poids» 
et que quelques Ànglois supposent cependant 
y avoir été déposée par cette invincible u^r- 
mada espagnole qui y fit naufrage (i). 

On rencontre aussi dans un canton du comté 
d^Bereibrd, appelé Ryeland, c'est-à-dire, terre 
àseigle* une race dont la taille et la finesse 
de la laine on|^ beaucoup d'analogie avec notre 
race berrichone fine; mais d'après i(/iarr5/f a// ^ 
le poids ordinaire de la toison n'est aussi que 
d'une ii?re et demie d'Angleterre. Et, en ob- 
servant que les produits en laine de cette race 
sont aulourd'lim précaires et dens^un état in* 
certain, il abandonne l'examen des moyens à 
employer pour conserver et augmenter la race 
angloise des moutons à laine fine à ceux qui 
sont chargés de ce soin (2)» 

Enfin ils possèdent une autre race qui se 
rencontre sur leurs dunes crayeuses et méri* 
dionales , d'où elles ont tiré leur nom de soulh^ 
doY/ns, D'une taille aussi élevée que nos races 
lonasillonnoise et narbonnoise , elles ont une 
laîne moins fine. Ils la préfèrent à la race in* 

(a) Observations on live stock , by Cull^ , 160 
«t euWftBtes \ et Essays , by Siadair^ pagf is3. 
(2).Fftge 5i4 ^ ton. IV; 
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qoiette 6t bigarrée de noir da Norfolk et dtt 

Suiiolky dont la toison , plus courte que fine ^ 
ne pèse aussi que deux livrea d'Angleterre | 
ainsi qu'à celle du comté de Dorset , dégarnie 
de laine squs le ventre 5 et à celle de Cheviot, 
dont la toison est partie grosse et partie fiiie(i). 

Après cetteénumération de leurs races àlaine 
courte, examinons ce qu'ils ont fait pour les 
améliorer par le croisement avec les mérinos. 

Tandis qu'assis sur leurs balles ^ laine , 
symboles d'une des sources les plus abon- 
dantes .de leur prospérité publique,, les mem- 
bres du parlement d'Angleterre maifttenoient 
ces lois qui, sous les peines les plus sévères p 
probibent l'exportation des moutons anglois , 
non seulement en France, mais même en Ir-^ 
lanéiûjdit Çulley, « contre laquelle, ajoute*t*il, 
» les lois qui defeiident cette exportation sont 
1» dans toute leur force, ainsi qu'à l'égard de 
9> tous nos ennemis naturels du continent ( 2) , 3> 
la générosité Françoise partageoit avec eux 
le magnifique présent qu'elle avoit reçu de 
r£spagne« Brpussonet envoyoit au chevalier 
Banks , président de la Société royale de Lon- 
dres^ la colonie de moutons espagnols qui a 

(1) Voyez CuUey et Sinclair, 

^%) Okstivatiolts on liv stock , pag» 168. 

formé 
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fermé depuis le .n^yau du troupeau Actuel du 

roi d'Angleterre ; et quelques années après, 
, Lasieyrie , Muzard et Xessier leur iburnis- 
soient y Cjonmie l'avoue lord Sommerville {i) j 
les. instructions nécessaires pour tirer le plus 
grand parti possible de ce précieux dépôt % le 
premier^par la lecture de ses ouvrages^ si utiles 
sur cette partie; et les autres, par la publi- ^ 
cation de leurs intéressaiis rapports sur l'éta- 
blissement, encore sans rival, de Rambouillet. 

Qu'est de vei^iue cette source féconde de 
prospérité agricole et« commerciale ?. ce que 
nous en avons vu, il y a trois ans , nous a 
convaincu qu'elle avoit plutôt été regardée , 
jusqu'alors y comme un objet de curiosité que 
d'utilité réelle. Tous les inërinos que nous 
avons trouvés renfermés dans les parcs royaux 
étoient dans un état d'abandon dont ils por- 
toient extérieurement des marques frappantes. . ^ 
Ceux que nous avons découverts à Woburn,. 
chez le duc de Bedford, étoient relégués , au 
fond d'un parc immense , dans un enclos om- 
bragé et humide , couvert du plus mauvais 
pâturage , oà ils étoient abandonnés, toute' 
l'année, à une misérable existence, tandis ^ne^ 

(i) Facts et Observations on S/ivepj etc. , 

Société d*Agnc. Tom. X £ 
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Il&8 races aiigloises , etsur^tbut céile de Bake'^ 

^ell , ëtoient traitées aveç des égards quiétâ- 
blissoient un contraste frappant» Enfin, ceux 
que nous avons rencoiUi ës , en très-petit nom- 
bre à firadfield , snr la ferme Arthur Young^ 
ëtoient dans un état déplorable j et par-tout , 
trop souvent, la gale ou le fourciiet les assié» 
geoient ( i). Nous avons toujours trouvé Vcnpv- 
nipn des cultivateurs ai^lois fortement pro- 
noncée contre Pexten^on de cette race prë« 
cieuse, excepté, cependant, celle du lord 
Sommerville et du chevalier Sinclait. 

Le dernier, après avoir assuré ses compa- 
triotes que les mérinos peuvent prospérer en 
Angleterre , emploie un argument de la plus 
grande ibrce , pour les engager à adopter 
de meilleurs moyens pour les acclimater , en * 
leur prouvant qu'ils ont importé, en 1787 
et 1788 , huit millions trois cent soixante-nn 
mille huit cent trente-six livres de laine espa^ 

■ 

, '(t) Nou9^ avons prouvé aux Anglois que cette maladi*. 
da pied , connue en France sous le nom de fburchet , ou 

Ijiétjii, et en Angleterre sous celui de foot-roi, qui afTecto 
particulièrement chez eux les mérinos , et qu'ib regardent 
mal à propos comme contagieuse y étoit due à la mauvais» 

àcTniînistration de cettG raccj et M. -Û^wsart/ leur a aussi 
démontré cette Téritô. ■ 
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gnoIe (i ) , et nous observerons que cette quan- 
tité , à 4 francs la Hyre seulement , . fait la 
somme de 33,447,344 francs. 

ZovA SùinmerviUe s convaincu de Pinipor- 
tânce du croisement de la race espagnole avec 
les races angloises, quoique doutant de ta^ 
vantage de propager cette race dans son état 
de pureté, est , sans contredit , celui qui s'est 
occupé le plus efficacement de cette amélio- 
ration, ce Craignant^ comme il nous Ta voue lui- 
» même ^ que FEspagne y influencée , dit-il , 
» paria France , refusât entièrement ses laines 
» SQperfines à TAngleterre , ou les chargeât de 
» droits et d'autres frais intermédiaires qui pa- 
i> ralysèroient ses manufactures 9 s'ils ne dé*' 
3> truisoient entièrement son commerce ^ prit 
»> la résolution hardie d'aller, au péril de sa 
» vie y pendant la dcruière guerre , enlever par 
I» fr^ude^ en Espagne ^ et importer dans son 
» pays, à trtyers de nouveaux dangers , aux- 
» quels un long et pénible trajet par mer Tex- 
j» posoit , plusieurs béliers» brebis et moutons 

espagnols (d). » 

,(1) JEsaays On mkcêUaneotts subject», etc. , page j 2S* 

(a) Facts ef ObserviUiQns m Shûep , JVaolp etc.^ 
page i 18 1 et ailleurs. 

£ 3 
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Il obtint, parle croisement, des résultats très* 
avantageux limais aon exemple avoit alors fait 
peu de prosélytes j malgré ses succès bien con6- 
tatés ; et il nous apprend même qu'un membre 
de la Société d'Agriculture de Batfa p qui s'oc- 
cupe, particulièrement des laines , manifesta, à 
cette occasion,une opposition formelle à toute 
espèce d'amclioratioii de laines fines par le 
croisement (i). - - 

Un puissant obstacle s'opposera encore 
long -temps y eii Angleterre ^ à cette amélio- 
ration , par la voie des mérinos. C'est la 
pernicieuse habitude ^ qui règne dans toute 
cette île , de laisser les troupeaux f nuit et 
jour, pendant toute Tannée, exposés aux in- 
fluences memrtrières d'un climat humide et 
brumeux (2). 

Tandis qu'en France^ l'anglomanie portoit 
nos agronomes à nous conseiller sérieusement 
de les imiter en cela^ je voyois en Angleterre 
des milliers de moutons périr de la pourri- 

(1) Ilfid. , page 61. 
' (2) Sinclair soupçonne qu^on doit attribuer au défaut d« 
transpiration occasionné par l'humidité du climat | Tes- 
pèce àe gomme qui rend la filature des laines angloîsee 

difficile , et empêcïie le drap de s'épaissir au foulon j ce 
dont i&urs ikbricans se piaignent* 
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ture, qui > 1782 et 1783 , leur fut si funeste, 
et qui 9 à la suite .d«& pluies abondantes qui 
■y sont très- fréquentes » étend ses ravages d'une 
xnanière si alarmante. Sans doul^je^ ii f aut bien 
se garder de Textiès ooiitraire y et ne pas ren- 
fermer hermétiquement les troupeaux dans 
des espèces d'étuves f eomme un intérêt' nsal 
enteudu y porte quelquefois ; mais ii ne faut 
jamais oublier qu^ l'huikiidité est>leiir ennemi 
le plus redoutable : et cependant , si l'on ex- 
cepte la race d&*Iiy^l4i^fil, qui est renfermée 
dans des bei^geries (dont MarsAaUnôm 'in«- 
£ûcme qu'on, n'enlève quelquefois le i'umier 
que deux fois par an et un trè&^pètit nombre 
d abris particuliers y on |)eut dire que les trou- 
peaux ^glois sont exfj^fés ]^ar*t0ufc à l'inclé» 

mence des saisons (i). • ;/ " ,!-r"... > . 
Up autre obstacle , très*préjudiciable ,à la 

m 

On a essayé dans le paiç cl^^CkiunborcI^ il y a l6ng>teinps , 

et récemment , dans une île de celui de Rauibouilltt , <l'a- 
bandooner^ toute Tannée ^ des moutons jen plein aix » et 
Von sVst convaincu que t suivant Tinstinct porte toua 
)es animaux , dans Pétat de naturel à se soustraire j lors*- 
iiu'ils 1p. peuvent, à riiiclcmence des sai«johs , ils profi- 
taieut dea abris quUis pouvoieat <6e procurer contre iet 
pluies ficoides qui lear aont ai f«ii«>tet« 

£ 3 
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saïué des bêtes a laine Je ce pays, c'est qu'on 
leur reiiise généralement le sel ^ dont eUe^ ont 

besoin plus qu'en tout autre climat. Si l'on 
excepte quelques particaliers qui, à notre imi- 
tation , ont introduit , depuis peu , TexceUent 
usage d'en donner de . temps en temps à leurs 
troupeaux 9 ilest ou ioconmi, ou inusité par- 
tout ailleurs* A la vérité , la taxe sut le sel , 
en Angleterre, élève le prix de cette denrée à 
io irancs au moins le quintal | cependant, la 
somme des kiconvéniens'qui réiraltent de sa 
privation pour les troupeaux, surpasse encore 
de beanicbiip, celle de la dépense que Son em- 
ploi nécessite. 

- . Safin. W.inomopole jûtéà par leurs lois con* 
^émèlntJatwhte des^laitiea «' en fliveitr dés itia«> 

nufacturiers (objet qui. a* excité depuis long* 
tenépeillBsiflM.TivfeSTéelamattons de la part de 
leim&uécciKains , «t qui fait dire à Balsamo , 
professeu}?4!Agriiaiiltute.de t^Unrver^dePa- 
lerme, cjue les fermiers anglais , guidés par 
* insûnctpartàcuiitt ', se joignent aux ma^ 
nujttcturîétk poui^ oppHmer Pagrïcuîture ) , 
s'oppose fortement à la propagation de la race 
es pagnole^ dont j'observerai , d'ailleurs, on ter» 
minant cçt article, que le toupet et le iianon^ 
que nous regardons comme d'utiles oÂiemens^ 
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. déplaisent aux Anglois, à un tel point, qu'ils 
8 appliquent sérieusement à fiedre disparottre 
le premier , en le tondant detix ou trois foU 
par an y et le second, en employant les croise-» 
mens réitérés, avec les races qui en sont to* 
talemeiit dépourvues j. 

Si l'Angleterre peut se vanter d'avoir quel*^ 
ques races précieuses de gros bétail , la France 
en possède plusieurs qtiï ne le cèdent à au* 
eune autre, et notarameint dans ses dëparte- 
mens septentrionaui: , dans ceux de TOrne , de 
TEure, do CalVados, de ]à Manche , ' deà Deux- 
Sèvres, de la Gironde, de Lot-et-Garonne, 
du Cantal ^ du Pûy • de - Ddmê , de la ^Hante- 
Vienne, etc. e^ 

J'ai vu à WoNirti , et MM. mkil>a; Pkr^ 
mentier et Grégoire y ont vu comme moi , 

des taureaux, des boeufe et des vaches de face 

françoise , dont on faisoit le plus grancf baâî €^ 
qui se di$tinguoient par la beauté de leurs 
formed êt pai" leuf s' elxcellehtés l^tialités. Mal» 
gré Torgueil national, l'on n'a pas pu me dis- 
siniulér que lès Vabhes françolses ét<^î^nt céUes 
qui avoient toujours donné le meilleur lait et 



(i) Annales d'Agriculture d'Arthur Young, tome II ^ 
page 9a f 4M> SommerviUê^s Fact$", etc. ^ pages 17 et 56* 
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en plus grande quantité* Le duc lai*m£me 

m'a dit qu'il pensait que l'origine des races 
des comtés de Herçibrd et de Devon, qui sont 
des plus estimées , étoit Françoise. Enfin , ils 
recqnnoissent qae Jifes vaches de la petite île 
d'Âlderney on d'Aurigny » voisine duCotentin» 
d'où ces races sortent , se distinguent par la 
qualité de leur chair , remarquable par sa. sa** 
veur, par la petitesse, de leurs os , leur grande 
disposition à s'engraisser « l'abondance et la 
richesse de leur lait| et par-tout on voit ces 
vaches orner et enrichir les parcs . 

Ajoutons à cela que M. Thomas Crook n*a 
pas craint d'entreprendre un voyagç de cent 
milles d'Angleterre pour (bXx^ paroître » à une 
exposition piiblique d^s i^estiaux les plus re-» 
marquabl^Sii^ un taur^ujet deux b<]|uiis fran- 
^ois qu'^l ^qi^Qyoit^au labour et au QUarrqi > 
avec la plus gran4, succès (^). 

Tous ceux qui connoîss^nt la France et qui 

ont visité XAngl^f erre e^.observate^rs agri- 
coles , et sur-tout .sans cette^ prévention qui 
grossit oujretrécit toujours prodigieusement 
les .objets^ ont pu se, convaincre que .nos veaux 

0 ) Voyes Ckf/&^ et jDi£;iboiB. 

(2) Sûmmervilic's Facts et Qbs^/\p , pge ^ . 
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de Pontoise et de Nangis, et nos agiieaux gras 
vendus à la Vallée , sout tout aussi beaux et 
hien plus délicats que ceux <)u*on expose à 
leur fameux marché de Smithiield ^ et enfin , 
malgré làurs colosses si vantés > j*ai trouvé^en 
i8o3^ le prix du bœuf et du veau de cen- 
times à i fipanc la livre angloise ( topeace ).) 

celui du mouton, à 90 centimes (9 pence) j 

celui du suif >xà 60 centimes (fi pence) ^ et celiû 
du porc 9 à 90 centimes ( 9 pence ). 

Si nous fixons un moment nos regards sui^ 
la position comparative de la France et de 
l'Angieterre , souâ ie rapport de l'étendue de§ 
terres^ cultivées en grdbs; nous v'oyons^ d'ar 
1x>rd| que sur soixante millions d'acres culti- 
vables f l'Angleterre n'en a quia cinq millions 
afFectés à cette culture, ce (^ui ne suffît pas 
à sa consommation habituelle $ tandis que. la 
France , qui y suffit généralement |*y consacre ' 
une étendue propprtionneUe bien plus consi^ 
déraMe; . ^ - . " 

Si la France « qui t. dans leS; années d'aboor 
danc^ 9 exporte pour plusieurs millions de 
grains , a éprpuvé quelques disettes , à des épor 
qnes éloignéea eatr^elles 1 el)e6[ sont dues « ei| 
grande partie à des causes étrangères à sa 
culture ^ et tout ie monde cx^pnoît les inlem* 
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perles qui ont signalé les années 1709 , 1740 
et 1772. On sait aussi que les disettes qui se 
sont fait sentit* à Taurore de notre résolution , 
et depuis ^ étoient bien plutôt l'ouvrage des 
hommes que. celai de ia Nature. Elles ont 
confirmé cette observation faite autrefois par 
le commissaire Làmarra > que, pour épro«Ter 
toutes les iiorreurs de ia famine ^ il suffit sou* 
vent de semer Talarme parmi le peuple sur sa 

subsistance ; et ce qui sert de démonstration 
rigoureuse à cette importante vérité 9 c'est que 
le calcul de tdus les grainb importés , cin mô* 
ment le plus critique de la révolution , a pr.ouvé 
qûHls sursoient* à peine pour alimenter It 
noiubi euse population de la France , pa^idanC 
trois jourà seulement 1 tandis que » df un ânire 
côté,lesapprovisîonnemens précipités et toutes 
les faiisses pitéCâutions ^ inspirés par une ter- 
reur panique , en a voient fait perdre une quan- 
tité bien plus considérable, ! - 

L'Angleterre n'ayant pas été exposée ««r feu 
de notre étonnante ré volution, ^'elle soufflait 
àtors y et n^étant'soumisé à aiicme des eattses' 
qui nous tourmentoient si horriblement , s'est 
trouvée eependiint ^ presqu'atissitôt, et pendant 
bien plus long-temps, en proie à toutes les hor^ 

reurs de la iamine j malgré les ressources dt 
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ion agriculture. Le prix du pain , quoique les 
Anglais en consomment propordonuellemeut 
beaucoup moins qu^ancune mlioa du conti« 
aaent , s'y est constamment soutenu à un prix 
exorbitant ». comparativement' à ceâni de k 
France , où le pain est généralement et le meil* 
leur et le moins cher de PEurope. 

Il résulte de Taveu fait à la Chambre des 
Communes d*4>ngleterre par le chancelier de 
rëchiquier , le 7 Février i8o3 , que, pendant 
les trois années précédentes , cette île ^ si. bien 
cultivée , ayott été ôbUgéede.&are passer sur le 
ccmtinent. 2,0 millions sterlings de numéraire^ 
c'eat^'à- direy. 4^0 millions lourpois» 'pour 
achat de grains seulement. 
' Sinclair , en observant que » ^ depuie plue» 

» sieurs années , TAngleterre a été daus la né- 
» cessité d'importer des grains étrangers , et 
» que raccroissement de Tirapôrtation a fait 
» craindre que^ceticik ne pût pas ^çurnir la 
I» nourriture néoBasaiiie.à ses .hftfaitunsy leur 
» conseille de convest^' eii terres labourables 
» mie partie des vingt-cinq miUionsd^aores qui 
a» sont en pâturages et des trente millions de 
» friches qui, dit^-ii » n'ont peut-âtr.e pas été 
» labourées depuis la création (i)* ^> 

(i) Essays on miicellaneoiu subjecu , page 179* 
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•c Nos importations annuelles de grains ^ dit 
» Arthur Youag, prouywt que nous en m^in- 
» quons, et nous pourrions nous passer des 
» graûis étrangers y si notre Agriculture étoit 
«I aussi profitable qu'elle devroit l'âtre (i). 

» Le Gouvernement anglois craint que le 
a» peuple manque de pain» obaèrvSe-t*il ail- 
i> leurs j mais quand on voit une si grande 
» étendue de lerrein en firicèt^ ^ on ne peut 
9» s'empêcher dédire que y malgré ses craintes^ 
» il n'encourage pas TAgricuiture (2). 
' « UÂngleteve^dit Jlfà/9ia//>neproduitpag 
:p la quantité de nourriture suffisante pour ses 
j» habitaiis , tondis qu'une partie considérable 
9» de son territoire est absolument inculte^ et 
» que le reste est au-dessous du produit au- 
» quel il pour roi t atteindre , à cause des pra- 
9» tiques» défectueuses qui y existent* £lle 
» éprouve , ajoute-t-il , les horreurs de laf'a- 
9» mine , malgré l'étendue de son commerce ». 
'» qui regarde, le mondé entiereomme sa pro*i 
» priété* A quels mauz^ continue-t-il^ deYons- 
» nous donc nous attendre , lorsque Forage 

« 

(1) Cali^ angi,, tome XIV ^ page 54* 

(%) Voyez «e« notes sur l'agriculture' de Kent 9 £$sex 
et Sustez* 
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30 éclatera , et que rAgriculturé de ce petit 
» coin de terre, réduit à lui-même^ sera forcée 
» de soutenir seule les victimes trompées du 
» commerce de la moitié du mande (i) f » 

Marshall ne sembloit-il pas déjà prévoir cet 
état de blocus continental dont T Angleterre ^ 
qui a vainement cherché, depuis si long-temps» 
à bloquer la France , est aujourd'hui si sé- 
rieusement menacée ? £t ses craintes ne rap- 
pellent-ell^ pas naturellement ce qu^ttn de seji 
orateurs cçlèbres disoit , en faisant allusion à 
un passage remarquable j que <c les Anglois 
à» se trouveroient isolés du monde entier , 
» divisas toto terrarum orbe Britannos? » 

Observons enfin que l'assolement si vanté 
de quelques portions de l^ng^leterre a pria . 
naissance dans ceux de nos Départemens sep- 
tentrionaux j devenus y depuis notre révolu- 
tion , partie intégrante du territoire françois , 
comme nous avons déjà eu occasion de le re- 
marquer ailleurs % qu'il suffit de traverser quel- 
ques-uns de leurs comtés pour se convaincre 
que les jachères y sont encore en honneur en 
beaucoup d'endroits 5 que dans ceux de leurs 

(1) Proposais for a rural institué or Collège of AgrU 
euUure f by Marshall ^ page 6 ai êuiyaiitei». 
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nombreux champs comaHiiiaiix et ouverts qui 
Aont deirichéfi ^ ils cultivent souvent alterna* 
dvement le froment et l'avoine, ou Porge^ 
après la jachère } qu'il est des cantons où l'on 
fait cinq f six et même sept récoltes consécu- 
tives de grains ; qu'en plusieurs endroits , on 
y attèle encore souvent à la charme quatre 

chevaux , et quelqueibis plus , qui sont ac- 
compagnés d'un guide» outre le charretier^ 
et cela dans des terres où un pareil emploi 
de ibrces est complettement inutile ; que six 
bœufs, ou cinq chevaux I attelés procession- 
nelieiueiit à la iile les uns des autres, ouvrent 
quelquefois des sillons peu profonds , dans des 
terreins pierreux ^ où, pour comble d'absur- 
dités , U charrue est armée d'un large soc , et 

qu'on laisse entre les sillons des espaces non 

labourés y où poussent les mauvaises herbes , 
qui , trop souvent , infectent les récol tes ; qu*ail* 
leurs , on laisse souffrir de la faim les vaches m 
dans une cour sale , ne leur donnant que de 
la paille « et un peu de foin de temps en temps , 
« parce qu'on garde , pour engraisser les bœufs , 
les végëtau2^ que , dans la Belgique, on fait 
consommer aux vaches ; et enfin qu'en fan- 
chant , ramassant et entassant leur orge et leur 
avoine » comme si c'étoit du foin^ les fermiers 
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anglois les égrènent consîdérablement dans le 
champ» et en rendent le battage plus difficile 
à la grande ^ ce qui leur arrive souvent. 
Cenx qtts » comme nous , n'ont pas élé à 

portée de voir toutes ces piaûtjues déiecLueu- 
ses t et plusieurs autres ^ en trouveront des 
preuves multipliées datis les auteurs écono^ 
miques Anglois , dont nous évitons de sur* 
charger de plus longues citations cet aperça 
rapide. 

Nous n'avons jusqu'ici parlé que de 1 -Angle* 

terre proprement dite et de l'Ecosse. Arthur 
Youngi^9^ visité rirlande» quelques années 
avant son voyage en France (i), nous a donné 
une idée de ragricultore de ce pays , à cette 
époque (2). 



(1) Nous espérons être en étdt de publier un jour quel- 
ques observations aur cet étrange voyage , fait en courant | 
^ni fourmilla d'erreurs gravée y de renseignemens tfèt- 
tnezactii et qui décèle ^ à chaque page^ dans son auteur^ 
ime prévention dont il n*a pu se défendre ^ et une morgue 
nationale innée. 

(i) On a reproché à cet agronome de n^avoir pas été plus 
exact dans la relation de son voyage en Irlande que dans celle 
quUL apubliée sur la i'rance ) et sur Pltalie j où M, Simond^ 
relève pkisieum ^emurs grossières. C*est pourquoi nous 
n*«n extnuums <^ue tes fiûts principaux ^ et qui paroisssnt ^ 
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Il résulte de sa relation que cette île , qui 
£àit aujourd'hui partie de ce qu'on appelle s| 
impTopremenile Royaume^Uni^af sous un des 
climats les plus humides de l'Europe , un sol 
généralement plus fertile que celui de i*Angle* 
tèrre y quoique souvent marécageux, inais 
abominablement cultivé dans sa presque tota* 
lité , et souvent aussi en friche (i), 

« 

les plus constans , diaprés les informations que nous avons 

prises d'ailleurs sur ce pays cjLii s'est amélioré depuis. 
Nous supprimerons ce qu'il dit p en plusieurs endroits |— • 
des chevaux attelés / dans tout un district f par la queue f 
et conduits par des hommes qui marchent à reculons ^ 
devant eux , tonte la journée , en les frappant sur la tête ^ 
— du fumier qu'on laisse s'accumuler ^ au point d'être 
obligé de changer de cabane ^ pour n^en être point incom« 
modé ; de la part des alimens que le cochon prend y 
pcle-nièle j avec la femme ^ les cq(^s , les poules , les din- 
dons, les oies ^ le chien | le chat | et peut-être aussi la 
vache I dit-il , en observant que tout cela mange au même 
plat I et couche sur la même paille ; de la porte des 
cabanes qui, servant de feiuj^res pour introduire la lu- 
mière*, seryiroit aussi de cheminée , si l'on n'aimoit mieux 
retenir la fumée en dedans | des herbes qui| végétant 
et pendant le long des murs de ces cabanes , leur don- 
nent Pair d'un tas Je iumicr , et sur la couverture des- 
quelles , ajoute-t-ii y pour completter la ressemblance ^ 
on voit souvent paître un cochon | etc* » etc* ^ etc. 

(• ) Voyage en Irlande / toui* Il , page 147 et suiranies. 

On 



m 



Oàyixànlté tm marais' qu! contient trente 

mille acres , un de vingt-deux mille quatre 
cent très-ïacile à dessécher , et beaacoap 
d'autres fort étendiis ' ' 

On'y« éntend mal la partié du labourage; 
elle est pat^Mut abanufdnnëe à des iiomrnes 
qui , par Textrême modicité de leur avoir f 
Sont .hoH' d*état de faire les dépenses néces* 
saires pour rendre la terre fertile; et s'ils ne 
piantoiêli tpa» , çà et là , des pommes de terre f 
qui préparent nécessaîremènt le sol pour la 
culdtre <ixt blé, où y 'en vbrioit encore- la 
moirié moins (2). ■ ' 

t Dans leà endroits où on tire le meilleur parti 
de ia térrirv 'on'fait'plnstéuriS' récoltes d^orge 
ou d'avoine ^ avant le retour de la jacliére ; et' 
pâr*toiyf «ailleurs râssoleitien't^cbnsfsté a' semer 
du froment après la jachère , et ensuite de Ta- 
Toiiid ; loufours de l'avoine , jusqu'à Ten tier 
épuisenient (lu sol (3). • *• ' 
- La, plupart tles cultivateurs n'ont ^ en fait 
d'engrâîs , que' dés'-^ôcédéâ tri'vîau'x ; leurs* 
ustensiies sont misérabless l leurs attelages foi<^ 
blês f leurs profits mîhces , et leur, manière 

(1) J^W. Paçet ia4, ]54y etc. ' ' . " . ' 

(2) Jlnd» Pages 172 et lyj, - " ^ ' * 

(3) Ibid, Page 17. 

Sociéié d'Affric. Tom. X. P 



de vivre conforme à celle des ouvri^s cj^u 'ils 
emploient (i). . , 

^ TLeë terres y sont sonyent lotiéet à des fer- 
miers généraux , espèce de pirates de terre p 
de petits ,tyrai]is , qui ne les cnltivent fumais ^ 
mais qui les sous -aller ment aujt. pfiuvres cuUin 
vateurs » sous de courts baux p et souvent ^gns 
leur (aire de. bail , et qui eu exigent tûif jours 
le fermage avec dureté et avVlité (a)» . 

Dans plusieurs cantons , les exploitations 
sont soumises à unq«mét)iode extraçrdioaire p 
d'après laquelle les cultivdteiiré .changent 4ô 
terre, tous les ans (3). 

L'Irlande est grevée , ainsi que l'Angleterre^ 
de ce qu'il appelle le pénible impOt de la dîme^ 
à laquelle , ajonte-t-il , elle doit l'état inculte 
où reste la plus grande partie de sou terri- 
toire (4), \, -.' , 

L'importation du <^rain étranger y est de 
beaucoup supérieure à celle 4e r:exportatioxi V 
quoique la mass^^du peuple se aoorrisée prin* 
cipalement de pommes d^e terre et d'avoine ^. 
que les cultivatet^rs refiis^t aqi^vent à lenn 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ ^^^^^^^^^^^^^^^—^^^^^^^—^^^^ 

Cl) Itid. Pàge i86t 

(2) Ibid, Page 175. 

(5) Ibid, Tome 1 , page t56 \ tomeiU^ pi^ç a4t 9t<>* 
(4) Page aoS. , . 
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çhevaux , et dont ik font jusqu'à sept ^ huit ^ 
neof y^et même dix récoit9$ conséontives ^ aprèi 

lesquelles ils laissent la terre épuisée se couvrir 

de iiiaava^se$ h(»i7bçsbfieiulaiit pli4aie|Br& années^ 
et ils attèlenti presque tAifours » quatre che- 
vaux a« quatre.bsMiia à leur charnue pour 
labourer souvent h p0ine un demi-acre de terre. 
L'ouvra^ que, nous aualysons fourmille de 
pr^aves de ces tristes vérités. 

' J^es grands chemin^ sont mauvais, ce qui^ 
^nt& jirtàMW Young., estTefibt des corvée^ 
qui déshonorent aussi cette contrée , et il en 
p^end occasion défaire sentir l'inutilité et ilp't 
dieux de ce qu'il appelle les ^affreui^ ^Munrièret 
de l'Angleterre. 

Iiersqu'ils dessèchent leurs meraiedans quel» 
ques endroits 9 ils pratiquent des canaux sou** 
tetittios qu'Us appellent canaux firançois, parce 

que les François leur ont appris à les iaire (i). 
Va lordJrlandoîe>$-étantdétennînéàadopter 
aussi la méthode françôise ^ usitée dans le dé* 
partement de la Gironde ^ pour le labour et le 
charroi avec les bœufi , fit venir de Bordeaux 
un laboureur avec un attirail complet de vol* 

m 

tures , herses ^ charrues , et bœufs dressés à ce 

ti:avail. Cet homme instruisit parfaitement les 

(2) Ibid. Page a4, etc. 

F a 
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charretiers du lord 5 et la charrette française 
atlelé« de cietix bœufe èeulewèm 1 eiranspotta , 
sans peine j raille vingt gerbes de froment, 
cliCMie quL.driàur y^ùng ne voulut croire quf a^ 
prè'sl^avoîrwie{\)^- ' " ' 
' Pèurqtioiile rappeilèriûiiê-*noii8 paà ici' 
ce sont aussi des FrâVïçois qm ont apprîè aux 
Anglois à cultiver la luzernô , la pii«preneiie 
et la chicorée? Que Retiqué, origihàurci 
du midi de la France » s'étant établi culti?a- 
teur , parmi eux, Aeut a: dôbné /sàr la culture 

♦ 

des deux premières plantes , un exemple en- 
courageant , qu'ils Ont imké , quotqil'impar<- 
faitement, en substituant , par lin rafinement 
déplacé f la culture par rayoàs à celle à la 
volée ; ei c}ti6^ Crètié dë Paàluêl a fixé ttiissi 
le premier leurs idées sur 1^6 avantages de Ifi * 
cuitore d0 ia chicorée, qu'ils onV txttroduittf 
chez eux, d-i^près lui? . » - r * * ' - 

Ajoutona un trait qui tibûa dohiidrâMe 
juste idée de la manière dont l'Angleterre a 

^ " ' . ■ . 1 1 » ■ > i; i | ' r t lO ut ' ' 1" j ■ ■ 

Tous- les journaux ëconomiqi^cts 49 FEiirope ont re- 
tenti des détails de la récolte presc[uo miiaculeuse d« 
froment faite par un Irlandois, nommé Yelverton* D'après 
la YÔriûcation « faite sur les lieux | <ie cette prétendue re- 
oolte I dont Fauteur avolt été coHipni}^ 9* ^ ^té* aulhev- 
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de toiM: Miçipa^ tnailé Tirlande i qu'elle appelle 
.LesinnnufacturjeadeilaÎKieidé Ge;mâlhièiiTeiiz 

pays sont ducliucsde leur ancienne, splendeur-, 

depuis, qn^ ,1^$, fabricAW Aliglois. Voyent 4!^a 
œil jaloux Paccroissement de Oés manufao* 
ture^^^j|;\gag4r(So^,l^,Pa^i^i\W( à présentes au 
roi une très*Iiumbleadi:^6se', dans laquelle les 

hçj[jordbl€§ membrç$,, ^p.r4s i.vii.avoir dU^î^r- 
meli^m^nt,^ ,f!p!VL ^Jeuciqçp^mmt. p^a pluil 
» qu'à leurs ancé^f^5> vç^ir., jl'mi.çeil tran?-: 

» qw|iç rétablissement et .i'accrois^u^e^t 

*> manufactures de laine , par- tout ailleurs 

3* opposer dé tous leurs efforts , supplièrent 
» S. M., qu'il lui plû^^^déclarevj de la.ïiia- 
» jiière la plus solpQinçll^,^^^ plus effîcaçe» à 
^ Joij^^pes sujets, ,4'|lfian4e , que Icft /progrès 
» dfs imiHi£^rçi^ det M:,rpyMine 

3> étoiene^yilSj d^pui^ Ipng-teinps , et sei oient 

» ses sujets d'Angleterre^ ,,iet que s'ils nes!eni«^ 
^ .Br€^ftij^tdepçéYeiwr4fftiWSii^ 

pier. A combien d'autres faits curieux , en agriculture ^ 
ae pourroit-ou pas appii(|uex iC^te. ttiste v(^ritc ! ! I 

F 3 



( S6) 

» en'ffcroitétabU/à eet égard, ctetfès-rîgott- 
3> reuses, par des lois expresses ^ dont rôbjét 
» seroit de prohiber et de ràpprimér totale-, 
yy jnent lesdites manufactures A quoi S. M. 
;réponliie :frè8^açfeiMéméiit', qa^dle^ s'occu-' 

peroit de faire ce que ies deux ChambreSf 
avoieitt déliré 9 m jfiûsant tout ce qui seroit 
eii elle , pour décourêtgèr iee mànufàciUree 
de laine de l'Irlande y< ce qui f ut fait , dès 
k mêlM année, en- îitipoMnt d'd!>drd nit droit 
addilioneJ de 4 shillings (5francs environ)pour 
i)pe TâléHftde 20 fran^fl^ sur lea dirarpsi larges 
exportés d*Iriande , et ensuite en interdisant 
âfux Irïàiidoia tbntaexf^orâttiob 9 àillèiirs qu'en 
Angleterre (i), - ' ''^ " 

Est- il donc anrprenàtillf d'après tout ce que 
nous "Tènotis de Wr , qvtë les émigratiéris , que 
nou3 avons vues se renouvelbr aussi eii 
Éëôfeissll^^dëptlis' qvtôl^i:^ ànnéiéS î'aiènt étë^i 
tanltipliëes en Irlande à dîttérentes époques, 
èt quô'l^j^fifet du slyStêfËÉf ddiéiiz ëutrf 6^ 
ce pays ait été d'en chasser tous les catRcflî- 
queB riches 1 et é'tnterdire toute industrie aux 
malheureux qui y sont restés r de manière que 
Taristocratie de cinq çi^ut mille ^q^&W^ P^* 



(1) Ihid* Page 406 et suivantes. 




r^lyse aujourd'hui deux millions de pauvres 
eathotîqtlea (i). 



I r El 1. 1 • ^ 



(t) J^Â/. Pages aa^^ej(a3(*,. . / , . t . - 

Il ne sera peut-être pas spus intérêt de placer à côt^ 
des renseignemeos que nous avons cru devoir donner suf 
l^jijkgéicultiire dogloise ïiûè esquisse abrogée de c^\\^ d'un 
pays quVn nous a beaucoup moins Vanté' ^ et qiiî mérite 
d'être pltîs connu des cuUivfttPurs fr«n^ois^. ' ^ * 
..^I^ cultui:^ t^u royaume de iiaUdntie ^ qui «a'^ bëaiioou^ 
d?flnaiogie avec celle de y iciqwes^uns de nos Déparleçiens 
sepientri^ftAuk 9 de plù^iirs cantons de PAllema^ne , 
a , sous le climat le plus humide et îe sol le plus uni- 
forme^. détricHë j à peti d'exceptions près, tout ce qui 

étost'émoepdUe^de- TélM î et d^ésécké lk 'liia|eure partie 
dé eetqill'déèit^deskéVllkKle', iàèà^ Avecdefékifancds et dés 
tlàvaiix. én^tneà. L'êf<i^ Abaissant de cette ciîft'ure se ma- 
BÎieste par l'étendue du produit annuel des terres 'arables 
et'cbM'^ptaiiieif,' qtti'iéèr ^oiuld^tkblè , àkài ^ùè^par ' leur 
iSdeu^ Iténele qui '^ téittps ^sr puis }^ f&st|exorliitànter 
Les prairies artificielles y remplacent , presque par-tout, 
1^ jachères 9 ^ la rotation du cours des récoltes com- 
mence' «pDjoture p^ la coHIilte 'des plantes légumineusét 
M des faeiliee ilefnrriiéititétf' \ et s«r«tout dé ta- pomme de 
terre', pou# préparer , ameublir et nettoyer la terre , au 
moyen des divers travaux que cette culture 'exige ; » 
PttQACtBWlMeiitdii trèiiébcebmpagkie ordinairement celui 
dlîs gral6i^;-*>» la cultiire des navets ^ seiÀës fréquemment 
«tr les chaumes retournas immédiatement après la moi • 
son 9 pl<OCUre une seconde técolte dans la même année y 
et une ressource prédense pour k noorsiture des bestiaux 

F4 
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Nous ne pouvons mieux terminer le rap* 
prochement que nous avons essayé de faire 
de quelques parties de l'agriculture angloise 
avec la nôtre, que par de nouvelles obsei^va- 
tions que fa6ù> fournît encore JrtÀur Young^^ 
sur ['înflvience 4u ,gouveri^^^^ 

i A^rip^itur^. . . ' . ' . 

Cet agronome, apr^s nous avoir informés 
F qu'il avoit «été tente de se Axer ett Fréitce 

pcndanç IWf j les ^ngra^s y so^ •bondans , ^Tari^s , 
traités g^infr^lement d'iiDe mamçre exempl.i!r6|^lef 
plantations j sont multipi^^ .^i; .ti^H,epW««ki,-r. 
seul Dgp^jjl^gjepf , «çlui du flra^^ 
ruphes, et i«*«?*»»Çelu^.*ela:ÎMbiide^.o^ 
seule cultw»e,,,dç Ja gar^uce , ,vniï>fadnit annuel dô6 miL. 
lions î ^ enfin , «ne pppulgçjpjji quj a^i^ve, pM^v^fAM- 

travail rçnd heureuse , sur u^e^texiduo supeRfi^^iette dW 
Tîron deux cent qi'îître-viagt-uwjy^ii^^^yçian^^^^ 

en races Tîggureus^s ^,S^^es,^t,t^èll.féconde^• oenl? 
q uarante^trois.miUe chevaux , ^ sept ceiii «iU« 
bétesà cornes, — nu>li^^^^jf^rieAél»a.Uiue,-ir 
dix à Jouze.millp,fihèyi:«i^,^.q^tri»..<eiit qqati^vîngt:^ 
içeuf mille ^orca, et piès ^e.trois milUons de volftilles drf 
toute espèce.: ne peut-on ,p^s; appliquer à cett^ peureuse, 
et îndustrieTise nation la devise d'iiue. de «e^.^i^p^laê. 
Sociétés f encQuyailijuiOïittjfe^ \ , , / . 
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» oht ditf-il ^ le projet d'une yie aisée et même 
s> .daii8 une 80Jtè:di^dlM>iikla|ii^y'-€kËfïé%iii'b^tî 
» cliiuat, sûurioit à oion îmagînatiôn , et fai^ 
•>.6oit' uxilcooli^t^ avec àa ftitltatlon tpëiiible 
a>«t étroite à laqnelfe'j'étws condàmhé en Art- 
x> gl^tecrc^; »jkprès Musavmpauasi communié 
queVno, antre ifirofGtu^^ àTbh^^tl'Xffabttif- 
l^x^c i'An^eteere^ pour<se «fixer en ^txié- 
riquer^r terIlrilleifaOr^'€6ttë: t0èMioii^i â*md^ 
tant plus remarquable qu'ellé' fdt &itè^<fan$ 

Litude, alFoiblit ordinaire ment le goût des 

M ce II! faut cependant qite je m'*oèciipe dè 
aè UOttT^r.im msile^ûà jei fie- 6iais^a3 rjuini 
«fiCMNxiie jel6-8îiia»feB\AngIeteyre, palladtaie/ s 
a»;J^ tajie des teipr£S,sha) taxe deé p£^yr!és , lefis 
?»<poT.vée3 ^Jeadnoks de garde^^^ ieb^rente^ iéo^ 
^.i^ale^ i Jes impa£iitjon& locales >' la taxe sur 
)»iA''pilge^'Ienn0vopoU)dâ bill^aur la talnè , ele/^ 
» auxquels je ponrrois ajouter ce qne je paie 
^.^i^ iaL'ÇOliAaaMitAttqQ i du. ^ 1 4^ t tbe , du 
iH'i^iicre 9 d^ la^ .^Hiâx^dallè > d n I $a?roi»'v - du aèl ^ 
^j^(bo«g^'Ctt«b. ^ta. ^ qui drapés mes cal^ 
^ montcM à laisuiniiie de -^ô ^uiùééS 

» ^^^^^^^)-r^^^ eiè ver oient i-^ès-de 
» 40 guinées (1000 f^mq^):, ^s.i jly. ftjrat^îs 




» encore ce que me coûte la taiè sur le chan^ 
vre, le iin» le papier « .fe cuir» leaglaces^y les 
>»:é|>ioerie8 , Teau^de^Tie le* mm » etc. ^ etc. 
3> Maiâ j poursuit- il , en flégligeant de calculer 
:^ ce que me opikaot.tOOitf.ces objets de -dtm^ 
v soxumatioii'i il résulte cluixenfient , que, sur 
^'.QUeportîoii^de tenrei|ui:ii^|ippoitey ooiiïmiâ 

propriétaire, a29 livw |.a s. 6 d. anglois , lea 

9» taxe^ eii^9 i^posicims teplenesit m'exapçr* 

» tentât^ Hv. i4i8>'64i.* -, 

Squs quel .régwe/fdçspptique > continue- 
a» , £iatriil ^ivre , pour éprouver nea de ^a^ 
3> reil ? D'après ce qu*on vient de voir, suis* je 
si'fondé-.è .ttie plaindre TmiKpojiterai^je ma 
» propriété dws un^ pays où. elle sera plus- res* 
I» pecté^ î Je .oanaioia aflÉea la foance ^Mv^âtre 
■*» assuré que les difïérens. impôts que je^ paie 
Angleterre ne a y élèveroieot pas -att 
sf quart de cette somme y la^ différence datn 
s> le^ impositions dea. deu^ pays étant im>^ 
» men$e^eto«.(i). » l'.n , , « 

i Enfin; , après avoir reproché au lord Caven^ 
4isah». d>roir^ le premier y^imagîné de mettre 
un impôt sur la charrue, ce notre Gouverne- 
^.9^ôat| dttnt» qm attire k toutes léer^i^ 

■ j ' l' i . : ' ■ !^ — ''■îi ^^\^^) 

'{t) Cfft.ékgL, -umt XFV , pageÀ7 et suivaateft. 
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» chesses nationales pour les répandre avec 
9» une profuaioa* prodigue ^ s'occupe p sans' 
» cesse I de faire la guerre « et détruit toute 
yf ea^rance de paii* Au moment où )*écris y 

» nos flottes sont en mouvement, encore 

» uxsB guerre et je suis ruiné. Il me reste à 
» peiné , à mon âge , d*autre perspective que 

celle d'être chassé de l'héritage de mes an- 
i# cAtree, et peut-êtrè dé tda patrie (î)-^» 

Je n'ajouterai à cet énergique tableau | qui' 
péù^tû fidèlement ce Gouvernement si vanté' 9' 
qu'un seul fait , c'est que j'.ai eu la douleur de^ 
Toir ^ lôrs dû mon dernier voyage en 'Angle- 
terre, il y a* trois ans , Marshall , un des 
hommes qui ont lé ^lus fait pour reculer les 
limités 'dé l'Àgrîéultnre angloîse, rètîrll 'âf 
Londres dans un réduit obscur , qu'il appeloit) 
liuvméme son grenier {^m^ gàrrèi\; lorsque je 
fus l'y visiter.' ' ' • ' ' ' 

Détractèurs^in^eAsëâ du pFusl)eàu pays qui 
puisse exister /soù^ le plus fort dés Gouvér- 
Rëmens , c'eist à vôtia que cette leçon s'adresse.' 
Asse^ et trop ïô'ng - temps , fcig^nant de ine- 
connoitre l^avahtage inappréciable d'être nés 
Éraiiçois, en abaissant, avec des étrangers, 
totre propre pays , vous avez élevé jusqu'aux , 

(0 IJiid» Page 24* 
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nues cette orguçdlleTPjse Angleterre, que vous 
ÇQpnoiss^z si peu , et qi^e. Anglois , .pnjL^ 
mêmes , qui l'ont mieux étudiée , vous ap- 
jpr^jinent ei)iiiJ j», par .mon ^orgaue^ k mieux 
çonnoître. . ' / 

§ans doute^ et qui popçrojtjç nier î ce pays 
n'est point OiSiBervi par- tout iir.d|e$ |U'a tiques iri^^ 
cieuscs, (jui accroissent lç§ entraves multi- 
pliées que nous ayon$'TU,.,«i^^fQquyerneçpppt 
apporter à sa culture 3 sans doute il possède , 
au milieu de ses lrichea» dç^es.marais » de.isea. 
çraies , de^es landes et de sesdéserts, dea por- 
tion s de terre cul^tivees djtqe, ;r^a||^èfe ex^iu- 
plaire , des4iiiltr.iiiiien8 ara;tmres.etde8 ^c^.de 
bestiaux aipélipf es. Il a prgjlj^f^u^sj dçi km^^ 
ouvrages à cpi^siiUer sur l^ëqf]moA|teTnral^f :ijet 
au milieu de ses riches capitalistes , de ses mil-'' 

lionaires^qiiiei^j^QsentÀ Àa curjiojsilie pubiiq}i€^ 
des oi)jets d'bstentaUon , dont là valeur réelle^ 
est SQuyent au-dessous de ^d^peif^9.<|u'U^est 
toujours si di$cilede bien constater , il po^4^ 
aussi des homii]^sin$truitS| d^çs tous ^es gQOl^e^^ 
et un notubre as^ez considé^ra^le^eçultivateurs . 
riches et éclaires. Maïs notrç^p^jô,, sous ^^ 
Gouyernement plus paternel^ ne i^e^i&niie^f];]! 
donc pas des hommes^ aussi habiles dans tqiia 
les arts y et sur* tout des culuvaleurs plus îns- 
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tjtiits qu'on ne lë suppose trop géYiéralemènt 

chez Tétranger, et quelquefois même chez 
nous ? Si rAngletenre|>eut se vanter d^avoir uk 
Bakc^ell , un Coke , un ELlman, un Sinclair ', 
un SomYnerviUe , un Anderson^ un Marshall, 
un Yoùngj un Duchét, qu'elle appelle fustueu- 
«eoielit prince des fermiers, et plusieurs âu^ 
très, n'avons-nous pas aussi nos Farmentier, 
nos Tessier, nos Depere, nos Bourgeois, nos 
sâtktîre ,iïQ& Mollet , riosDelphties ,îio8 Pic- 
t€t\ nos Freminy nos Herwyn, nos Sage ret, nos. 
Carriet-Saint-Marc, èttant d'autres à qui il ne 
manque que d*ôtre plus connus pour recevoir 
lin juste'tributd'élogesf Tous nos Dépàrtemehs 
n'offrent- ils pas encore à notre adaiiration et 
à notre reconnoissance un très-gr^d nombre 
de cultivatmrs les plus ëclàttés y dont la 
France peut aussi se glorifier f S'ils nous mon* 
trent pour la culture -des arbres un Fors^ytk,' 
n'avons-nous pas aussi nos Thouins , recom- 
mandables à tant de- titres; nos Base , nos 
DutrLont't^ourset , nés /^///Tzc^ri/z, et plusieurs 
autres botanistes - cultivateurs f ét s'ils ont 
eu leur Miller , n'avons-nous pas eu aussi 
notre Duhamel , aussi exact observateur que 
physioién habile, qui , sur la culture des vé- 
gétaux indigènes ex exotiques , et dansTctade 
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des bolâ f a porté cet esprit de détail qui ^ 
peut*être| est U sorte d^esprit la plas nécessaire 
à Tagronome qui instruit ^ et à Tagriculteur 
qui opère P 

Ou a pris, depuis long - temps , un soin 
bien pénible pour nous dévoiler toutes les 
pratiques vicieuses de notre agriculture , e^ 
on nous les a peintes souvent avec des (oa-* 
leurs chargées y qui nous en traçoient un ta* 
bleau infidèle I mais on ne s'est point assez 
attaché (ce qui eftt été bien plus utile) à 
Élire sortir du sein de Tobscurité un très-grand 
nombre de pratiques excellentes t et qu'il faut, 
enfin propager rapidement , en les proposant 
aux cultivateurs qui joignent>au désir de Tins** 
tructîon , les facultés intellectuelles et pécu- 
niaires qui sont indispensables. C'^t d'eux sur- 
tout que la France attend le perfectionnement 
de son agriculture.. •••• Son espoir ne sera 
point trompé $ c'est à eux que nous soumet- 
trons avec confiance , dans notre cours, d*é- 
conomfe rurale théorique et pratique » les 

procéiles reconnus les jneilieurs pour chaque 
opération agricole ^ et qui ne sauroient être^ 
trop répandus. 

<îraces.au Héros qui dirige les hautes , des- 
tinjfes d^. .ce vaste Empire , grâces au Ministre 

■ 
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habile ^ digne interprète de ses volontés , le 
plus ancien » le |)hi8 Utile , le premier de toas 
les arts en un mot , va obtenir enfin la place 
distinguée qtii lui' est -naturellement assignée 
dans la protection et la sôlliclttide qae tout 
bon Gouvernement doit aux objets d'utilité 
première. Désormais, nous ne pourrons plus 
appliquer à la France ce reproche , si mérité 
dana d'atitfieB temps , que Golumelle adressoit ^ 
dans sa juste indignation ^ aux Romains. * ^ 
"^tf JVd Tu^' leur diabit-il, établir des écoles 
» de rhéteurs, de géomètres, de musiciens, 
3» de danseurs > de cuisiniers , de coeiFeurs ^ 
» etc., et je n'ai jamais vu enseigner TAgrî- 
n ^Iture! ! ! L'art le plus nécessaire à la vie. 
» poursuit-il y celui qui tient, déplus près, à 
» la sagesse , et qui a la plus grande affinité 
a»- avec elle,^n'a'ni disciples qui l'apprennent/ 
» ni maîtres qui renseignent f ! ! » 
' Félicitons-nous d'être arrivés à une époque 
où le Gouvernement a manifesté , d'une ma- 
nière si. formélle, l'intention d'éclairer et d'en» 
oourager l'Agriculture ; félicitons- nous sur- 
tout d'être appelés à concourir à l'exécution 
de desseins anssi louables et aussi utiles. 

Vous devez voir , Messieurs^ et vous verrez ,^ 
sans doute ^ dans le nouveau moyen dUnstrucr"^ 
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tion que. U maU\ libérale du GQuveroe^Qt 
yous présente aufpurd'hui, p^r mon organe',; 
une nouvelle preuve du vif intérêt qu'il pjnend- 
an succès des étftbiissemens que tous êtes ap^ 
pelés à former un jqur, La plupart d'entre 
yous^^de&tinés à .vivre au sein des campagnes^ 
forcés y ponr ainsi dire , de s*identifier avee 
leurjS Ipbprieux. h^l^itans , d'interpréter et de. 
parler leur langage, , d'étudier leim habitudea 
et leurs ipoeujs , jgxerceront Ipijir jart , d'une» 
manière bien plus utile pour et»^| tii^O 4)lHa 
utile pour la chose publique , lor^qu'iU seront 
inities dans Jc^ théorie et la pfatique des di* 
verses parties de l'Agriculture. Ils inspireront 
assurément plus de confiance., lorsqu'ils paur- 
ront joindre anx, conseils auxquels l'esprit» 
naturellement timide , défiant et farouche du 

il * 

campagnard se rend diiiicileme|it>.ia leçon si 

persuasive de l'exemple , qui , tôt ou lard , en» 
traîne les plus incrédules, en dissipant Tillu* 
sion des préjugés , et en démontrant irrésisti- 
blement , çt ies'viçç^ de la routine et la van- 
tâge des innovations sagement conçues. Ils au* 
ront enfin, de nouveaux moyens combattre» 
avec succès , les maladies qui désolent trop 
souvent nos campagnes, lorsque la connoîs- 
sance intin^e des diverses -pratiqua ruralea 

fixera 
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fiMra plus promptem^at et pins sftremeiit four 

attention sur la cause du mal f et sur les moyens 
les plus naturels de les faire disparoitre* 

Chargé par S. £• le Ministre de Tintérieur 
de rhonorable "fbnctiôii de transmettre les 
connoissances théoriques et pratiques que j'ai 
acquises sur i*art que j'exercjs , et dont j 'ai iait 
constamment et mon étude et mon occupation 
favorite depuis long* temps , sur une exploi- 
tation étendue de terres variées p je nenégli* 
gérai aucun des moyens qui sont en moi pour 
tftcher de répondra dignement à cet appel } 
mais je ne dois pas plus dissimuler aux aur- 
ores ^ c^ue je ne me dissimule à moi * mdme-tt 
la disproportion qui existe* entre ces foibles 
moyens et mon &àle illimité pour les progrès 
de Tart et dé la science agricoles. Comment 
pourrois - je « en eiTe^ ^ à peine arriyé au mi* 
lieu de ma carrière , avoir l'aveugle {présomp- 
tion de me croire complettement instruit sur 
toutes les parties de Téconomie rurale» lorsque 
le plus célèbre agriculteur , parmi les anciens » 
celui^uinous a laissé sur l'art qu'iLexerçoit 
d'une manière si distinguée , depuis un très* 
grand nombre d'années^ le monumentde l'an- 
tiquité le plus complet , avoue ingénnement » 
dans un passage remarquable de ses écrits im« 
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mol'Ms^ que ce lorsqu'il considère cet art dan& 
».le ffsnd f lorsqu'il Tenvisage formant on 

corps d'étude très- varié et étendu^ et en- 

stike descendant dans toutes les parties qoi 

» le composent, il craint d'arriver à la fin dè 
a» ses }ours> ayant : d'en avoir pu acquérir, la 
^ connoissance eoliière/.. n F * 

Mais», qui pdurroit se refuser à seconder 
s», aéle , au- moins ^ les intentions pa<- 
terndiesdu Gonvemement , dans un Inotnent 
ansifi favorable f âîentAt îl^dlivier'couVIrént dté 
Sfm paciiiquc ombrage le superbe laurier , de» 
wpurindi^ne im ^ous tes points de la France ^ 
depuis long-temps sa patrie favorite , nous ver- 
rons .nos. intrépideà guerriers ^ inspirés parle 
génie imtnostol dè^otkiè 'àugusije ChUef ^ 'noù^ 
veaux Cincirinatus > passer du cliamp de Mars 
danscelmdeCërét'i et déposant gloriéiisèment 
le f er de }'épée , pour prendre celui de la char* 
ne y mms vérnMiis'anssi , ûomme au Keinps dea 
BqmaiiiSy la terre s'enorgueillir d avoir son 
{Mmloturoft par li| «min des héros » qui -, dan)s 
leur paisible retraite , fertiliseront encore, par 
leufB îtravoux t le soi heureu% de -cette* belle 
FiAhcb ^^ils ont si vàillàmmetit défehdue. 
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R É S U LT A T S 

Des Obsermtiotès météorologiques itppliquéûs 

à l' Agriculture , faites à Paris et à Mont* 
mqrenci > pendant V année i ; 

Par .M. CoTTB (i). 



XjSS ohaenrations météorologiques dont fai 
rhonneur de présenter les résultats à la Société 
ont été faites à Paris pendant les mois de 
Jaiiyier,^ Février, Mars et JDécembre j et à 
Montmorenci ^ depuis le mois d'Avril jusqu'à 
la fin de Novembre. J'ai suivi la même méthode 
que les années précédentes » 6oit dans la ma- 
nière d'observer, spit dans le mode de rédac- . 
lioii.9 et j'ai employé les mêmes iustrumens. 

Je vai^ d'abord donner une idée de la tempéra- 
ture de chaque mois» tx^^^ son infljaence sur les 
.différentes productions quiântér^sènt l'Agri» 
cultur^l j'y jofodrai les phénomènes météoro- 
logiques observéa en différens pays , comparés 
^av^CjIes température^ cpyrespondaïUes dans le 
climat dje;Pariaf jçte|mioerai ce Mémoire plor 

0>'Vôytes les résultats pour les annéeé précédentes | 
Marn» yi ) page3a6f etlniae VIII, page 279. 
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un tableau qui indiquera les résultats extrêmes 
/ et moyens y pour chaque mois , des obsenra* 

lions relatives au thermomètre , au baromètre, 
aux vents , aux quantités de pluie et d'évàpora- 
tion , au nombre des jours de pluie , de neîge, 
de grêle ^ do vei^t , de brouillard ^ de tonnerre. 

TjBMPiRATURB BB CBAQUX ttOXS» 

Janvier* 

Il y a peu d'exemples d*un mois de Janvier 
( aussi doux et aussi humide que celui de cette 
année. Cette température paroi t avoir été gé- 
.nérale. Les papiers publics ' îie parloient que 
de desastres occasionnés par les dëbordemens 
des rivières ^ et des maladies qui ont été les 
suites d'une température' atissi malsaine. La 
Seine I à Paris, s*est élevée le i6> au pont 
des Tuileries; à 6 mètres 9 décimètres (20 pieds 
6 pouces) $ le baromètre a prodigieusement 
ysxiéf sui'-tout du, 10 au 12 f je l'ai obsénré 
le 12 ^ à deux heures soir, à 26 pouces 10, %S 
lignes $ dé cinq heures soir du 1 1 à deux heureîi 
soir du 12, il est descendu de 6,70 lignes, et de 
deux heures soir dm à neuf heures soir du i3 
il est monté de 14 Hgiiës. Les^afièctions catar* 
rhales , connues sous le nom de grippe, ont 
été très-communes à Paris et daàs une grande 
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paitié-de la France; la mortalité n'a pas été 

grande à Paris. L'air etoit si doux que ,1a végé- 
tation n'a pas été suspendue. Les pluies conti- 
nuelles ont arrêté les travaux de la campagne* 
Les coups de vent des lo , ii et ^ se sont 
fait sentir .dans presque toute TEurope. Du 8 
au ttf coups de vent à Fécamp » la mer est 
sortie de son lit et s'est élevée à une hauteur 
prodigieuse. — Le lo | entre cinq et six heures 
dn soir , violent orage à Bouen , et grande 
variation »da baromètre* — ^.Le ii , ouragan 
terrible à Besançon , qui a duré dbuze Kenresi 
le baromètre est descendu à 26 pouces 6 lignes. 
— Le la y à Dijon f le même instrument est 
descendu de 27 pouces 10 lignes à 26 pouces 
4 lignes en vingt-quatre heures. Le flo 9 à 
minuit , tremblement de terre à Orgon » dé- 
partement des fiouches-du-Rhône ) à Paris p 
grand vent dans l'après-midi du 20 » le baro- 
mètre à sa hauteur moyenne. — Dans la nuit 
da s3 au a4 1 denx secousses de tremblement 
de terre à Poitiers 5 à Paris, vent pendant la 
nuit et abaissement du baromètre de lignes. 

Février» 

Mdme température qu'en Janvier , elle a 
encore été plus douce \ les brouillards ont été 

" 03 
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fréqnens , ils ^toiene fétides et Us ont contribué 
à entretenir et même à multiplier les maladies 
du mois précédent* La T^étation étoif tarés* 
avancée ; plusieurs arbres montroient leurs 
feuilles à la mr-Février« La terre étoit sr hu* 
uiide I cju'il n'a pas été possible de faire les la- 
bonrs pour les semailles des grains de Mars : on 

coiiiiiiençoit à la fin du aïois à tailler la vigne. 

Le 10 » iriolent orage ans Is)es-de-France et 
de Bourbon. — Le 28, ouragan furieux en Hol- 
lande à Paris y grand rent, petite pluie ^ grêle. 

r 

Mars, 

Température toujours très-plurieuse, sur<* 

tout du 9 au 26 y et froide du i"^'. au i3. La 
Seine s'est élevée de nonreau ; le 20 , elle 
marquoit à Téchelle du pont des Tuileries 5 
mètres 9 décimètres (18 preds x ponce). Le 
baromètre a encore beaucoup varie, il ëtoitle 
12 à neuf heures du soir à 26 pouces 10 lignes 
et demie. La nuit du ît. fat très-orageuse à 
Paris. La végétation a encore f ait des progrès 
pendant ce mois. Leë abricotiers ont fleuri vers 
le 8 du mois ; la neige tombée le 12 et la gelée 
qui l'a suivie ont fait disparohre les fleurs , il y 
en a eu très-peu dontf le fruit ait noué : les 

pêchers qui étoient àimi en fleur n'ont point 
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souffert. Les bi4^ a^i^^uvé^ d'eau jaunissoient. 
Les derniers jours du mois ont été assez froids 
et ^ssez beaux ; outenaproiitié pour s'occuper 
des semailles des mars qui obt été{relardées. 

Le a , tremblement de terre à Novellara en 
Italie; àParîs^le baromdtretrès-élevé^sejour- 
li-, Tair doux avec brouillard et pluie. — Le 
la^ ik Pidauy diépaj^tement des Côtes* du** 
Nord, grand abaissement du baromètre comme 
k Paris 5 coups de vent f pluie ^ neige , temps 
affreux du lo au ao. — Le i3, ouragan en 
Hollande I à Auvers^ au Havre, à Brest où 
il est tombé tMM goand^ quantité de neige. 

AvriL 

^ t.' 

Fendant ce mois le veut a presque toujours 
soufflé du nord-est 9 froid et liâleus) la terre 

étûît dure et coiiipacte, ayant été battue par 

l^s pluies des mois poréoédens, et ^ comme il 

n*y 8 point eu de gelée , elle n'avoît point été' 
ameublie y aussi les graines de toute espèce 
ont manqué presqu*en totalité dans les pota» 
gers I on a été obligé de semer deux fois : les 
vers ont mangé la graine d'oignon ; les altiiies 
et d'autres insectes çnt dévoré la graine de 
perfiSLy de caroltes> etc. Autant la végétation 
ét^it avancée Le&mai§ précodens, autant a-t- 

64 
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elle été retardée pendant ce moie. Le 6 » lee 

pruniers et quelques espèces de poiriers fleu- 
rissoient ; ces arbres promettoient beaucoup p 
maigre la neige abondante tombée pendant la 
nuit du 1 5 au 16 1 j'en ai mesuré un pouce 

qui a produit 3 ^lignes d'eau ^ il y eut le 17 
une gelée blanche qui n'a point -£eiit de mah 
Le 18 , j'ai entendu pour la première fois le 
rossignol , mais les hirondelles qui le précè- 
dent ordinairement n^out paru q\ie le 19* Lee 
pommiers montroient beaucoup de boutons à 
fruit I mais ils étoient dérorés par les vers $ 
ils (leurissoient à la fia du mois , ainsi que les 
cerisiers 9 le temps étoit favorable à ces der- 
niers. Les blés étoient rouilles , les avoines et 
les orges prospéroient. 

Le 9 y tremblement de terre k Reggio et au- 
tres endroits de la Calabre ; à Montmorenci 
Pair étoit chaud ; nous entendîmes le tonnem 
ce jour-là dans l'après-midi» le baromètre 
descendit beaucoup du 9 au io« 

Mai. 

Les chaleurs ont commencé avec ce mois et 
ont continué jusqu'au 3o ; Tair s'est beaucoup 
refroidi les 3o et 3i. La nuHtié du mois fus» 
qu*eu ii3 a été sèche s depuis cette époque jus- 



L lyui^cd by Google 



( io5 ) 

qa*à la fin du mois le temps a été orageux , les 

pluies ont été fréquentes et abondantes ; le 
tonnerre est tombé les i4et 16 à Paris $ il a été 
4aivi, sur- tout le i4 » d'une trombe qui a causé 
quelques dégâts dans le jardin des Tuileries. * 
Pendant la nuit du 28 au 29, la Seine a épr ouvé 
nneerue subite et très-forte. La végétation a 
fait de gran h progrès pendant le mois; toutes 
les productions de la terre étoient en bon état» 
Le i*». , on voyoît quelques épis de seigle ; le 
7^ les orges épioient; le 9» l'épine blanche 
entroit en fleur » Téglantier le i5 , les seigles 
le ao , et lesfromens le 3i ; ces derniers étoient 
rouillés au commencement du mois 9 mais les 
pluies et la chaleur les ont rétablis. Les pom- 
miers ont beaucoup sobffert des vers et des 
chenilles 5 les poiriers , les pruniers et les ce- 
lisiers promettoient beaucoup ^ la vigne mon* 
troit beaucoup de grappes , elle étoit avancée : 
le 3» y on mangeoit des fraises. 

Les orages ont été fréquens et désastreux 
dans une partie de la France» et sur-tout » le 
9 p dans les environa de Falaise , département 
du Calvados, où il est tombé une forte grêle» 
et le d£ à Jouy près Versailles ; Tabondanco 
de la pluie a occasionne de grands dommages 
dans la belle manufacture de toiles peintes q^ui 
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y est établie. — * Le , tcemblement de terre 

à la Barbade et dans pres(|ue toutes les An- 
tillea* Le 3 1 , à dix heures du soir ^ éruption 
considérable dtt Vésore; <m a remarqué- dana 
ce pays que les tremblemens de terre précè* 
dent quelquefois , mais suifant rarment lea 
éruptions de ce volcan* 

Juin» 

Iol température de co mois a été très-sécbe et 

chaude, excepté les premiers jours et ceux qui 
ont avoîstné le solstice» époque où il est £>rt 
rare qu'on n'éprouve pas du froid. Le 24 > 
lever du soleil , le thermomètre n'étoit qu'à 
6fi degrés ; Von a vu de la gelée blanohe à 
Montmorenci et de la glace à Dijon. Les ha- 
ricotSt dans les terreins bas et humides » ont 
été gelés. Le temps a été favorable à la Heur 
du blé 9 à celle de la vigne , et è la récolte dea 
foins qui a été abondante i mais les avoines , 
les plantes légumineuses et petagères souf- 
firoientdela sécheresse ) une petite pluie tombée 
, le leur a fait grand bien i elle n a pas eu de 
suite y et elle étoit insuffisante pour entretenir 
la végétation de ces plantes. Il n'avoit pas plu 
depuis«le 5du mois» Les pois ^ qui promettoient 
une abondante récoltei ont été brûlés et des- 
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sécbés. Les fiKxftèos el la , irigiie caotroient en 

fleur le 5 ; le 19 on, voyoit du verjus , et on 

trouvoit ks gref^pei aUaquée« par des vers } on 
fkiichoit \eB lu«erBes , ïe& avoines montroient » 
leurs grappes. Le*2Ji 9 )^'ai,exitendu.poii£^lader<* 
nière fois le rossignol | le cpmcon: se fiûaoit 
eDCorç entendre le 28. 

Le mois de Jma f k Pétersbomrg ,mété froid. - 
et pluviçux. — Le 9, ouragan furieux qui a 
détruit entiàremetit la ville de. Sala dans la 
royautiie de Naples) à Montmorenci ciel se- 
rein , trés-chaud. — 1^ 19 ^ entre onse heures 

et mîmiit , tremblement de terre à Nice j à 
Montmorenci ciel, serein f assea £roid baro- 
ndtre très^hant et asses fiice. A Attgsbonrg 
et dans le Tyrol vers la fin da nidis, à la suite, 
deârtes-chaleurs , cm a ëprowé un froid trds« 
vii ; les montagnes, etoient couvertes de neige 
dans Ip TyroL; ntéase température à Montmo-* 
renoi* Vers ia fin du mots , grêle et ouragan 
' farifiixdansteacon)yée8Vobînes.desPyréné^ 

Juillét. 

Les chaleurs ont continué à se faire sentir 
pendaas ce mois^ ainsi qiieila séeheresse 9 du: 
aa 20 ; depuis cette époque , de petites 
pluies ont été asse^. fréquentes jusqu'à la iin 
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dn mois : elles ont &it grand bien aux plantes 

léguiiiinetises et potagères ^ ainsi qu'aux pom- 
mes de terre ; les grains et la rigoe s'en sont' 
bien trouvés aussi. La sécheresse a fait du tort 
aux pois tardifs qui ont été dévorés par les 
pucerons , etaux prûries dont tes regains sont 
à-peu-près nuls , excepté les luzernes et les 
autres plantes à fortes racines | les trèfles ont 
à peine fleuri, La i^ioisson des seigles a com- 
u^encé le 1 3 à Montmorenci f et celle des fro» 
mens le 29. On a scié les orges et les avoines 
concurremment avec les seigles. Cette année 
est plus précoce de trois semaines que l'anrée 
dernière i c'est ce qui a lieu quand les mois 
de Mai et de Juin sont chauds, comme ils 
l'ont été cette année , ce qui arrive rarement. 
Toutes les espèces de grains promettoient une 
abondante récolte. La vigne est très-avancée » 
le Terjus est gros ^ il commençoit à topmer 
à la fin du mois dans les cantons bien exposés* 
A LoÉidres » le 10 , depuis neuf heures jua-» ' 

qu'à onze heures marin , orage , forte pluie 
et tonnerre désastreux ; le 24» ouragan encore 
plus violent, finie très-abondante et tonnerre 
presque continuel pendant deux heures ; à ' 
Montmorenci ^ le 10 , point de pluie , vMt ^ 
ctêl serein I chaud ^ le nuag^^ ch|iH49. 
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vent 9 petite pluie. — La nuit du i5 m 16 et 

la journée du 16^ ouragau accompagné dè 
plaie et d'une forte grêle qui a fait les plue 

grands ravages dans les départemens de la 

Côte d'Or , de la Nièvre ^ de la Charente»In* 
férieure et des Landes. A Montmorenci , je 
trouve sur mon registre, que, le 16 à quatre 
heures dn matin, le baromètre marqnoit 97 
pouces 7i4^ lignes , et à huit heures matiii 
27 ponces 8,91 lignes ; le i5 , il avoit des- 
cendu de deux ligpes depuis df^ux heures jus- 
qu'à neuf heures du soir ; le temps étoit calme , 
chaud y le ciel nuageux avec un peu de bruine * 
la nuit 9 et dans la soirée du 16 vent et petite 
pluie. L'ouragatiy quoique fort éloigné, pa* 
roît avoir influé S|ir l'atmosphère de notre 
climat» -p- Le ai , à dix heures* soir , légère 
secousse de tremblement de terre à Naples , 
elle fîitNiolente dans une partie du royaume 
de Naples; à Montmorenci , le baromètre a 
beaucoup descendu dn 21 au 22. ~ Le 3o , 
trombe de terre dans le Frioul Vénitien. 

Teinpérature constamment chaude y et les 
jours 4e pluie distribués de manière à entre* 
tenir; une certaine humidité dans l'air, sacM 
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nuire eepenâniil: à la réctAte dès grains. Dans 
la nuit du i^'. au a et partie de la matinée 
du il est tomi>é 12 lignes d'eau* Le baro- 
tnètre a beaucoup varié du 27 au 29 , époque 
vil a soufflé un grand rent de sud^west^ qui a 
abattu les fruits à la campagne et des chetni nées ' • 
à Paris $ même tempête désastreuse à la Ro- 
chelle et fltiit Sables/ tl y avirit en le 26 un 
tremblement de terre considérable à Home et 
dans l*État Roufarn , ëttr-tont'à Véletri , Fras- 
i:ati f etc. La vigne est très-avancée ^ les blés 
ne rendent pfts'beauedup en grains* 

Dans la Lusace , les pluies fréquentes tom- 
bées penâânt oe mois ont détruit lés récoltai » 

tandis que la sécheresse dominoit dans notre 
climat*-^ Le &^ deux seooussés de tremble^ 
ment de terre à Krasnojarsk en Sibérie , sui- 
vies de réboulement d^ime montagne^ et de 
la foriàation'd'un Iaetd%iau chaude jf1i;flkdllt* 
moredciy beau , chaud ^ baromètre assez haiit 
et fixe. ' ' • ^ ' 

Nous avons joui d^one température chaude p 

si on en excepte quelques jours assez froids ; 
les pluies n*ont pas été &ëqueâtes. Lai Vigne a 

singulièrement profité de cette température*. 

On a commencé la vendttige le 2Skj lé teinps 
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* m été très-beau } le vaUin qui est bien m-ftr rend 

beaucoup^ on a récolté dix à douze muidspar 
«arpent , ce ijai fait iiile bonne annëe moyenne. 
Le 9 , il a soufflé un grand vent de sud-ouest , 
qui a été accompajgné d'un abaissement assea 
considérable da beroinèt)re r véiit a abattn 
beancoup de châtaignes , on a gaulé les châtain 
fgnetspendanbcemdîs: tatécolté^en est bonne. 

Le 2. , chùte dé la montagne de Rosbnbérg 
dians le canton ée Sch'mtz; èUe-SL causé lea 
plus grandii ravages. — Le 9 , niêaie époque 
joentionnëé.ei-dessuSy ouragan terrible ^ pluîè 
et tonnerre à Rotterdam, tàiifdi'S qu'à Delft et 
khsL Hajc, peu éloignés, le temps étoit calme. 
Ouragan k Sominique ^t 'à * lë «Mnrtini^ué^y 
suivi à la Dominique d'un tremblement de 
terre. ~ Le 29 , tremblement de terre à Près- 
bourg et à Festen Hongrie 5 à^Montmorenci , 
aieï seirein ^ très^bftud , le baromètre hat(t 
fixe. — Le a6, à sept heures clnquante-cîn^ 
nimites du aoirv globe dj^^u à^Nuirembergi 

il ëtolt très-cclatant et il a parcouru un arc de 
46 degrés en deux ou trois minutes. * 

• Octobre • „ 

La' temf^ératnre de ce mois a encore été eh 
général chaude et sèche et très-agréable ^ on ea 
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a profité pour faire les laboura et les semailles* * 
X*a pioie tombée le 2a , à la suite d'un fort ou* 
ragan , avoit donné à la terre une préparation 
fort avantageuse pour ces sortes de travaux* 

L'ouragan du 22 a été violent, mais il n^aocca"^ 
aionné ici et dans nos environsaucun désastre f 
le baromètre a beaucoup varié du 511 au 23. 

Le i3 y 4 onae heures du matin f trombe dp 
met et grêle très-grosse r|^ui a causé les plus 
grands ravages dans plusieurs communes du 
département d^ l'Hérault. A Montmorenci, 
beau 9 doux , brouillard , baromètre £xe. — « 
JDans la nuit du 14 i5 , globe de feo très- 

éclatant entre Montraorenci et Saint Denis, 

dont Tapparition a duré près d'uae minuté. 

On a continué pendant ce mois les labours 

et les semailles ^ le temps a été favorable, Tair 
douxy mais hnmide par la fréqnenoedes brouil- 
lards ^ il est tombé peu d'eau* Nous avons eu 
quelques gelées blanches. 

Le 18, à Mon tmorenci, depuis quatre heures 
du matin jusque vers sept heures ^ la partie 
orientale du ciel parut aussi éclairée et ausn 
colorée que si le sokil eût été sur le point de 
se lever : le ciel étott coutert, et le contraste 

de 
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çetter clfi^rtë fitifoi^ paroitre la partie opposée 
du ciel,QUG|si noire que de l'encre. A^ce phé- 
aomèae succéda le YéritaU^ leyer du soleil 9. 
ainsi que les couleurs dont se nuancent ordi- 
nairement les nuages , mais bien jnpÎAS écla-> 
tantes que celles qui Tayolent précé^i. La 
journée $e passa sans pluip , maisie lendemain 
19 il tomba 4 i lignes d'eau. — Dès le i5 p. 
liroid rigoureux à Pétçrj^t^qurg j la ]>^ew^étoit 
fKris^ par 1^ glace. ^ Dan9 le commencement, 
du moiS| tremblement de terre à Grenade ei|i 
Espagne. — Le 29 » yioleote tempête dansf If 
Sund 5 à Montmorenci > couvert , très-doux g 
Tent p graad abaisaf ipeut du barQmé^«« - 

iiécemirté' ' ' ' 

. U est fort rate de- }Oulr d'nne temp^ratnrcr 
aussi douce que celle qui ^, caractérisé ce wn^f 
file a été pluvieuseet orageuseayec tonnerrçila 

marche du baromètre, quoiy^u eievéei étpitfort 
.irrégulière et fort Tari|U^e| qn.ji*a tu ni ^Açp 
ni neige pendant ce mois^ les boutons des ar- 
bres étoient fort gonflés| les blés poussoient en 
herbe ^ mais les racines-né tàlloient pas | le froid 
quiacommencé avec l'année 1807, s'ilcont^fyie^ 
arrêtera la végétation eir fatorisera la pousse et 
Tépâtement ou la talle des racines du blé^ v 
Société d^ Affric. Tome X H 



\ 
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Dans la mût da s au3 ^ orage et tonnerre 
à Paris f ainsi qu*à tfadé près Versailles » et à 
Ijabarre dans le département de l'Eure } lé 
tonnerre a foudroyé le clocher de l'église p 
ainsi que ceux de plusieurs communes du 
département de la Mayenne f dans la nuit da 
10 au II y et d'une commune des environs de 
Brest le i4« — Le 17 » à dix heures trois-c^oarts 

du soir, tremblement de terre violent à Ulrn 
en Souabe ; le temps étoit fort calme » et le 
baromètre élevé et fixe ce jour-là , ainsi qu'à 
Paris. — Pluies abondantes pendant ce mois 
et inondations en Allemagne , en Hollande » 
et dans une partie de la France. A Paris f la 
Seine étoit hante mais elle &*est pas sortie 
de son lit. — Tandis qu'on jquissoit d'une tem- 
pérature très* douce en France > en AUema*' 

gne, etc., le thermomètre dcscendoit à Stoc- 
Uolm à — 17 degrés au-dessous du terme de 
lacongélotion dans le commencement du mois» 
mais dès le xa Tair étoit fort adouci ; mémci 
température en Pologne. 

' On a TU peu d'années dont la températuiie 
^erdiaqûe saison fllt abssi farorable aux dif- 

£)rentes productions de la teixe ; riiiver a été 
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M^'àgmSL et fort liiimide ; dèptiîs plxtn ûè qua^ 
rante ans ^ je n'ai point tu. le maximum dii 
froid ansfti petit qnfa cette année où ii m'a étt 
que de — 3 degrés au-dessous de 2éro le i a dé 
Mare} il n'a été qn'à i|3 degrée en Janfier » 

et à — i,o degrés en Févrieir. Il avoit descendu 
i «-^ 9,0 degrés dans le mois de Décembre pré* 
cèdent. Cette tempérahiri doaoe a liftté la 
tégétation , et elle a donné lieu à beaucoup 
de maladies qui heureueèiaent n'otft été 
meurtrières. Le printemps et Tété, ainsi qu'une 
fmrtie de Tautonind^ oût été ciiailds et 4ec8 ^ 
sur- tout les mois de Mai et de Juin \ aussi 
l'année a-t-elle été hâdiré. Les abricotB aeuU 
ont manqué parmi les fruits à noyaux ; la ré* 
coite des cerises a été. abondante dans no^if 
ralléé i il y à eto lieaixeûïÉp 4e poires , pat di 
(Mmoaies* Toutes les espèces de grains oni 
beaii(di»p fendti ^ excepté le blé^^fironiaiit 
foins ont été abondans et ks régains médiocreSi 
La t%ne a par&itement téiissi pdnir la ql^i^| 

titéetpourla qualité \ le temps a été lavorabi| 
aux ^boorsjpt aaXs;semaille^9L ^ lfS||uei^ ^ 
fonde l'espérance de T^âiléé te^^ dpx^j 
i'jiiTfir a été^très«doux4 
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MÉMOIRE 

Sur le Profit que t Agriculture peut ^rêt^ dt$ 
Ge^êt commua.^ ou Geuêt à ùalai. (sp9r« 
tîum sooparium) (i) ; - 

.Far M* FiiAKçois (as Nsuyc^ATSAu). 



dix-huit ou ringt nri^e plantes cpe k bo-r 
tanlque a.clasaées 9 et 8iir*tout de qif aiirel cinq 
suille produit le soldç la France >.combiea 
peu noua eonl b ien connu e a aou o les rapporta 

éGonotni<|ue^ le& gjLus„es5entiels^et le^ plus ^aé- 

^îgësî . ■ - [i \ ' . 

Jl y a des plantes coaifn«fle»-qji:|f ne sont pas 
appréciées » p^LTCQ Qu'on ne se. d:oiite gas. de 
r utilité aingttliiise qu^ e ffe s peuvent o fi iicV aoif 
A l'agriculture , soit à la médecine 9 soit à I4 
tanneorie, k la papetei^e, 1» ttiiitute ^ âl 
â*autrçs arts* En ce gf^i^xe j foi^mj^ en tant 
d*aiit^8, la modestie a souvent tort;^Fou9 
fixer nos regards, ii iaut qu'un Vjégétal soit 
apporté deloiuji car dn àousjett iœpoiaa aved 
'yin nom bigarre et une figure étrangère^ maia * 

■ 1 „ « — — 

^\ ) i.u^ la Sé^çe dç. la ^çpiét? j. Ijp J^\, Mai \ 
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trop «euTflàt , «iitMir dcLiiAiis p bôm iguo* 

rftnce dédaigneuse foule aux pieds les trésors t 
ou du moina lea maÉériaOT que noua prodigue 
U Shtore^ cW .m /alNia^coBtre lequel de» 
vroient tons cesae rédamer tona C€ïux qui ai«» 
ment leur paya el qdiLjeukureiil lea acienÔM. 

Je m'acquitte au jourd'JiuLdç ce devoir^ en 
indiqîiawt à. la Société, ,et!par eUjerànattamia 
des chaïups, les proilts que L'Agriculture peut 
tieer dUme plant» eàtnèimAiient eomamxi»,M 

jusqu'à présent regardée par les cultivateura 
arec indittésenoe* Je m^eitimemi» kemeux m 
je pèwx film naitt» la tpensée. dTaMifjlecim 
moins y par dea épreuves, fiicii^ési, lea 
. qualitéa utilea d W Yégétal trop»mép«iaé«£\Mf 
très peuvent se plake à attaquer et à détrtiire 
ka fausaea/réputatiooà et I^a jedûfluinëeAtianiv 
pées; j'âÂme mieus: tir«( de ToubU un ixiérite 
incteltii^Zîa jnalieft^ixi enHoilrage deaaarvicea 

possibles est bien plus dans mon goût que 

celle qm punit dea préteÀtionà' iodisos^uea.. 

Je auppH* mèar leetenrar-de anepeadMileu» 
fugeipe^ $ car » .aur^ ^amlonce da moir titre » 
je pottmieiêtre' eaa^àmnk ai |e «Utmsopœ 
eutieadit^ 4ant la préventien est £orte aur ce 
.^eo'tt'a^paa éprMt'réil) i'^- .-'i . 

U 6*âgit du, genêt commun , ou jg^snét à 

H4 
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luteo . I . R , H . Spartiuni scoparium . L . ) . * ; " 

' Tout le monde eoniiàlt œt arbrisseau lé^ 

giimineuXy qui est couvert, au mois dé Mal, 
do fleups. -jaune» éclauntes f je. u*ai donc . pas 
liedoin de^léd^riité'tealfaDtanMte*. ' ^- 

Au surplus , oh> en trouve déux très-^beUes 
figures'! iat.|NQemièrë âaùeÀ l^'DicthtOKB^élde 
JSotpuiçue de VE/icy eiopddie métkoéique^ par 
K., daLammck, pla»^o ésçf >iigurAft)jéfc Imc* 
conde , dans là coUccUon ^iremarquab'ledeç 
peinlweasurvélm dn Musiunr d'inslioLcenHtn)* 
rdlede Paris ; coHeatiiûi yDalnaent «àagvîfiqué 
«t iutéressànto^ que^Mt £fC^rAA^Â^«'pç<niipeLà 
IttSttie é» 'ordr^^ i ?iîf'* .^liîa ;.bîibrr^ 

^« On saitic^e ce gettèticsoUAiiaUireUemeiiten 
Franœ'srisnUeurs ^ x^m^W^wàxvm^vA les 

terreins^secs arides , sâUanneux^ ^!pâ»'Xiai*li'i- 
rement dans les bois^^^ qqVMt le i^nUifdien&eâ^ 
lement et sans soins > recueillant ses graines 
auritiôisde Juinv^'^foiltof êt'AoAi», et en lias 
senfasrtTen automne ou au printeftl^s. 
' ' liotne savant cooébèrô ,iM. H^Âouiti^y 'penso 
avecriidsàsi ifutl èstnialpavtant defeiiieeiyq eif 
ferre cette semence aussitôt après ^ ^latorite x 
ç*e6t une règle dont diitsVoa^teîtr^^p soufokt> 
j>^l(^çur6. 1 on nia ps biei) étudié, lé. 'gëiiê( 
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àoo/i |6 parie y 4]i:ioi^'il aok tépofida. aree^ 
fréBoAoÊï *^baw:ipiètqiie tottt*FBûipire.T. ' ~ 

Ce i]u^4m ra! sait commiinAnmife borne au» 
peu que je vab dire« ' 
i i^ant mx Tçrtus médicinales du genêt , 
m^ûrs cdÊk fientUes et .lefréûniBtftés d0 
rampâuz sont apéritifs , diurétiques et hydran 
gbjsieea} 'ies'fiéùra aeiileit à «ae -idote^tiii peik 
forte, sont purgatives et «même émëtiques* 
Quelques méderina ^njiplpient l'iuiile de geo^ 
ùoatiéim'dMgèi'^ aInai qiib;8e»:oeii4féaeteet 
urs , en inibsion , contre, la. u^&msi maladii^^ 
|keBv^9 4qi iliçwUes «et' aee.aeiiiemeS'|6é«i^ 
anièreSf diurétiques et déteri^yes^ r ' - ' >n 
^^^im^attrmaf4ie;JUéù^ une cib* 

servatioD sur lusagâ des cendres du genêt danà 
i*li9llropisie:( Janvier r 760, tomeXtl^pageis^^ 
Cf^es semences sont oitéesdans 1^ mêàie journal 
comme un remède souverain contre cette jokm 

f '^X^ivertus médicales u'ontpas jétéasse^ exÀ 
j^ôorées^ <in ditipoudlaat^ ààjak.teê^SU/lmèitïtà 

de l^A'cadémié de Suède , des recherches de 
S^AdéL, dedP. (Mtieck» à^'Ji.QSélmâ et 4é 

A. IIueck j..f$ur cette matière importante j 

^HçiSf Exparimenta sujpià spartio scopariik 
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ùiitkiêtiïïi, ) Ces démiàrâsiesperiçatea dB^vt^dé- 
X765. Jetnroiéi^iie Iii obîiaw|a<ir»lit'iiÉ,.>lt»iit 
chaïap^ V d 'eataroimu Uana < xiecivcliéi ^Mdre 
neuve des vertus du gen4t)f L / - ' . :n :r r 
; Quant anjeubages écoDoaiiq^iiesv oapcé^d 
fMe lësj^tfsnMSidsaieieeaa^jèoi de^g^uêt^itovSR 
^•bn Id» âi^n^Uéasi^- p^v^nt être eii^i^yées 
M?<tittaiieQiB§««|ita leimfiééi Mais; ce ^Bopp^ 

sfen^clu café ne doit pas vaioir iqleux queiant 
éSÉMCrM" siiiBM^aiittmi'ei^rioféès^^ i«t;pidiiia 
ftjt^V^'v^iMM^ItS'^giandsfiie çkAw^'faoéffiitoet 
l^uis tonrâ&es>r^ gric^^i^ qia)>*Qiii<acpiiéc<mi^ést^^ 
4oi pailMaiil»i«italliiit««iènryà qfae^nsdànau 

qu'on les meite^ ' ' . p'f i , ".O'r;»? *^ 
développëes^'laraq4&'eilesîof^â0'in:acétées.dana 
fsrt agi:éai>Ies qui étoient jLutre&is plus en 

k bouleau est raife ou toitfjitfiyâ ipcomm:» on 

Le» tisserands en iontdea espè&esde pinceaux 
àiiPûssiMt ifehtils>iS8 iusieàk pttns-endmiittdls 

colle de f^rine^le^ tissu dé leur toUa-*- - 
Sir Itolfeieis 4m le. midî deiail^rwiae ^ b4 

M fait d^sj&échef les ram^ux au soleil ^ puU> 
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0ifâb- Iw fivbir &io rmtr ctemnie !• chamti f 

on. en extrait un £1 dont on peut&bri^uer ôm^ 

Targwni-Tozzetti lut à la séance, de la Sov^ 
oiété royale économique, dea GéoRgophiles db 
Jfhasfmo^f b i7 Mai itSS^ y un mémoire 8ur le 
profite çte la Toscane pourpoil retirer de qod^ 
^es produite <iB |ilaiitee indigèacs que Yaà 
croit communément imititefir* Ge mémoire y 
tmie-enrietix , est dani» toeeMoA volume 
de^ Adtes decette Société , publié en italien-^ 
^JloMD€e,on f7$i» iB^^ Emr'adiMSfIeifiM 

Ind^ènesque Targioni'Tozzeicl recommandei 
ik-im«l^q«^ sèmedés^ gé«dtS'énLgriiÉde<]aaii^ 
tité, parce que cette plante a l'avantage dis 
«oiii^iair et de lier la terre$qa^i^{)t)ûM3«it« b0ëiti^ 
cinp dé ttetkê'y hénmM pcnftt^lcip:abeiB«8iél 
peuit*étre pour la tefaiture' i q'ue ^ petits ra^ 
meflompUyflMîlMiiliibp lei Tigbssfi 

qu'en outre ^ on peut de son écorce filer et 
iisBei* une totosaniUearèpbM cëMdM asÉjges 

et plus forte^uô celle de chanvre ^ ce qui épai?^ 
gneroit et donnerott moyen d Vlâpldyer à d'au* 
liie^M«i^9letchativre etlelnl-» d^tfo-ëuU 
tate exige des tarneîna exceliene> et ces mêmes 
tmêim potwoiënf alors «cM tmèf^àtrà Iftil 
et à d'autfe^ récoltes plus intéressantes* ' ^ 
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. Il &ut f rar le mdme sujet^itre dans les Mé* 

moires de la Société royale d'Agriculture de- 
Paris 9 un mémoire de M. Mroiissonel {^ trl» 
meétreâ'aiitomiie'y 1785^ page 127 )> e^ 'ktn 
excelieut morceau de notre confrère M. Yvart 
(.trimesCiâo.diiëlér ^ 1 78B y page ^1 16).. Il jne 
semble 9 disait^alors M* !FVa//^ que de nom- 
hréu aTantages doivent i^ulter de la cnltoce 

de cet arbrisseau qu'on a presque abandonné 

dans lits boie» et dont les rameaux f qui n'-ont 
|tt9qii*à* présent- senrt qU*à faire deb bataJa^ à 
çbanâer le ibur.OM k couTiir q^ielques cabaiMa^ 
ponrroîeiitétr^Miployéftà.tiiiplUsmbleiisàge^ 

M« Yvart dit l'avoir vu souvent orner des en- 
dboitsaridftlV <ki]|l;la sitérUité él^ittelle qu^ h 
terre^embloit en A>«pir exclu, toui les végétaux ^ 
à>]2astei^liQfildi»<ganêtià bâU^f il % î^nisaoît 
de.la plus grande vigueur, -et'M. Yvart l'a vu 
{pi^queiûis siélevar à la- bamenc , de. plwuQb 
trois mitret*-» m • r f. . . 

Les conseils notre confirère sur cet ar* 
bmseau générem (c'est ainsi iqu-ilX*appê|le) 
n'ont pas epcore été suivis». , . . ; • 1 ' . , ; ^ 
, • «Pans quelqiw Oépartenieitay' 09 forme. dn 

genêt à balai des pâturages pour les moutons, 
s'y engraissent en peu de temps » maisqoi 
s'y écbau^ent au point de pisser le sang. ^ 
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'AUIrara m ne remploie , comme r%dit 

M. Yvart, qu'à chauffer les fours , ou bien 
^a'à suppléer à une mauvaise litière ^ Iprsqne 
^lana un pays' aride ou stérile les pAiUea de 
seigle ou de sarrasin manquent. . . ' 
' -Dans nosmontaghes des Vosges» où cet ar<fc 
brisseau est très - abondant , le peuple indigent 
kiNcuieille et le . brûle* De sa cendre lessivée , 
il extrait de la soude ou de la potasse qu'il 
Tend aux Yerriers, parce que ce sél entre dans 
la composïtlon des bouteilles. 

, £niin HcfUer nous dit qu'on s[est servi ayeû 
anocds du genAt à^balai dans quelques tan? 
nexies \ et s'il étoit yériiié que le genêt contînjt 
en ei&t du tannin ^ celté substance si ntUs 
doxineroitÀ la plante beaucoup plus de valeur» 
Les tenues de Haller sont extrêmement ^por 

jîitifs. Dans son Catalogue des plantes sau^ 
vages de la Suisse , il ajoute à Tarticle du 
genêt ces propres mots : eœcettmi pour la 
tannerie (Mémoires de la Société économi'* 
que tfe Berne ^ année 1763^ aecwde partie^ 
page 42). ' . ' . r 

' ,U. seroif difficile de trouver chee lesgr^ 

ne^iers unp c^rtain^e quantil^ de graines de 
.g^i^t i ils n^ejl rtiçiuSient que jp^u ou |>oil9tif 

parce qu'on ep fait pt^u de ca$ j msàdt il esi trè^ 
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bci^ de MB .{irapurer cette graine i die est 
commune dbns lét bois i soc lef coMmic in- 
culte» I des • landes à perte de vue sont coq* 
wertm de ce genfit ^ elka en aontiéUottimntei 
dans le temps .de la fleur ; mais cet éclat mo-* 
aaftmméa'afMiiattiré 6«r ia pbmte un ekatneii 

^lus réfléchi. 

, Les wtickica qui le ^ûaoenient ^dana laa 

tionnaires (même dans ceux qui ont paru 
mfràs ia publication des Twoestres -de la Sa« 
ciëté royale d^africnitnre) sonteM^eMmt 
iniparfait8<) ye^ excepte pourtant le Cours 
iwmpUi JPjigrbmkum. Je oonii^W qve yA 
toujoara un grand plaisir à rendre hommi^e 
MIC nianea 4k Kmi», Téritable a^onome qtië 
l^m n'<estiaie pas assez , quoique pourtant il n0 
M^t idoB ) il niFoit '^ le genêt » le tort 

d'être indigène. Voici heureusement une nou'- 
ifelle occasion 4e relever le ^piix de sea «aranlea 
iponjeotui^eajèl4e'8es:lmnHiein« laMi^am. 
. '^f^xx^^i93aà% Encyclopédie qui A âeuic 
aipfiaçs^ «tt^uaee juste éloge du ^enit 
neux (uica: europœus, L^) $ est bien pinii 
i^éa^rirée ^pomc notre genêt 4 balaie- iHte-dit 
qu'on retû*e 9 par artifice , de fies fleurs , une 
hMm iaqaa fwttei» redMefaéè^SfteiiitreaiK 
*4es enlumiAeurs {tome VIIi page 5;^^^ cq^ 



Digitized by Google 



( "7 ) 

lonne ) | «maift loip d'ensplayer .goiê^ 
dans ' réconottde mstique'^ Y'Entycl^pédf^ 
conseille de 1 es détruire tou&e p^£^ ^7^» 
colonne zÀi^. )• / 

L*ai ticie de Hozierj sur \e genélfiofftfn^n ou 
genêt à balai {jCcun d* Agriculture , tom» Vf^ 
pages 26 >- 267), t critdaijs un sens touî COQ- 
trairé , mérita d'être lu avec attention « Cet atSr 
ticiefut piîblié en j 7B4 5 Roziers'y i levoît avec 
beaucoup de i'orce contre l'opinion vulgaire, f 
considàre en général cet arbriaseant comirç 
inutile , et il pensoit que cette espèce est loin de 
mériter le mépris qué l'on a pour elle* Mass.mal- 
gré ses bonnes raisons , lioi^ier n'a pas encojfe 
réhabilité le gen^t chealea agripl^iUetirs. Ce qu*^! 

en dit n'a paru être qu'une vue de la theorip , 

et les agricukeura-pratiquea a'enppt paa pr^p-» 
fi«é: Cmc même qui se aerrent dn genêt «i^r 
leurs terres y ont pessbté.à ie brider 1 malgré 
leà «çinneiia que ftoaier opp«aieii\à <se b^ba|:e 
écobuage. ' ? , \ 

Cependant eette tiiéoriie.yet,leiceiiaeilB qui . 

en découlent daui»^ l'ouvrage ci t'é'^ étpitnjt vé- 
rifiét'dè6*iorè,.éâoftqiw;JBimeirieaùt)9 par.iiqe 

expérience ht uieuse dans , li s DjpcO'temejçs 
qmibrm^BCa«{mixlVhmleT£8a6ii^die Bru»ll9^^ 
' c*esl-à-dire4aQsl«i partit; .dt; i'auLiyjuxie.Fi^Qd^e 



et de la ti-devant Belgique , où l'art dulabou^ 
ngé fleurit d^p^is long - temps , de mapiàre 

que ce pays peut être regardé comme . uu0 

école agronomique* . 

Or y dans ce pays , Remploi du genêt à balai 
'pour le déirichement des landes et .de& br «y ^i^es 
-éabldnneiitfes^ éeoitprécoiiiaé long-tempa avant 
*rar ticle de Rozien Les détails eu spnt ÇQu^Q^e 
'dans trois pû quatre ourragea^^. Jiont {0 tais 

donner une idée bien propre , ce.iGne.jSemble«^ 
-à inspirer ailleurs reiivie4'M»£ùre queliqufir 

expérience, ' . ; '| u* . ,i 

-'" I. Le premierve^t xm ho^ cméimnilAfi'Q/Om^ 
posé en flamand , par M:, de Cosl^r , et qui a 
remporté le prix proposé en* 1 774 1 par 1* Acadé* 

' înie impériale et royale de Braxelles, sur cette 
question i La pratique des ^enclos , adoptée 

' m AngUfièrre , est^ellm avantageuse /luaa dt^ 

frichemens'î Quel est, en géaér(il, le moy^ 
le plus prùmpt0t le plus effioace de ferûUs^ 
les terres nouvellement défrichées? 

M. de Coêter^^ijoix. pastéiong-lemps pour le- 
meilleur agriculteur d*un e contrée où cette qu|i- 
lifeé a toujours excité une siobie .émulatioii«.]i .a 
traité la question rdatiyetteut auk bruyère sa- 
blonneuses qui se trouvent dans le d^p^rtemei^t 
des Denx-Néthes » -acroadiaMoitet de Tnni- 

botttj 
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' bout; il travailloit sur-tout pour la bfuyère de 
BtaLx^&ët f dans le voisinage d'Anvers. C'est 
un terrem ingrat , d'un sable presque pur , 

et qui a un myriainètre de largeur» sur à-peu* 
près deux myriamètres de longueur* 

Les cultivateurs BojgesavoieiU fertilisé jadis 
I^n des,sols dp cette nature , en y plantant des 
bois y ou en les semant à Fabri du 'genêt qui 
favorise leur croissance ^ les bois venus et ar- 
rachés y le sol devenoit labourable* Cette mé* 
thode étoit très- bonne , mais elle avoit paru 
bien longue^ Il faut ei| lire le détail dans la Sta* 
Usiique du département des Deux-Nèt/ies , 
publiée en Tan X» in*8^.y par M. d'HerMouvUla^ 
alors préfet de ce Département. C'étoit sur- 
tout le pin sauvage (^i/u^ sylvestris ) que Jies 
défricheurs employ oient. Il £|lloit en attandrp 
les produits pendant près d'iin siècle. 

<c II est facile» d'après cet exposé , dit 
M. d^HerbouviUe . de se faire une idée du 
temps 9 des soins et de la dépense qull fiiut 
au cultivateur pour obtenir des succès ^ c'est 
un hommjç quji, ne iàit rien pour lui, qui ne 
travaille que pour la postérité. H entreprend 
tous les jiOur^ de faire des conquêtes sur les 
déserts , avec la certitude qu'il ne jouira ja*' 
mais du fruit de §es travaux \ mais cette idée^ 

Société d^Agric* Tom* X I 
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. loin de le rebuter l'eucourage : et comme â 
Tautear de la Nature avait attaofaé une sath* 
faction secrette aux bpnne$. actions pour en 
être la récompense , le cnltlTatetir de la bruyère , 
éprouve un plaisir inexprimable à faire de 
nouveaux essais. U jouit et dû bien qu'il fiiit, 

et Je celui qu'il présage ; et si vous le trans- 
portez slir un sol plus fertile et qui réponde 
mieux à- ses soins p il regretteri^'son séjour 
agreste i ses sites sauvages et ses travaux si 
mal récompensés. » 

On ne peut qu'admirer le dévouement et le 
oourage des cultivatèulrs de bm^fèrés. Leur 
façon de penser doit nous servir d'exemple 
dàùA les e£R>rts que nous faisons pour {propager 

les bons principes. Hélas ! celui qui sème les 
vérités utiles , n'en recueillera psA les fruits | 
mais il firat toujours les semer. La devise des 
philosophes et celle des cultivateurs doit être 
te ters de Fhgibf 

Carpent tua poma nepotss, * 

Cependant beaucoup d'homoies isont impa* 

tiens de )Ouir^ et ne tressaillent pas à la §eule 

espérance de faite jouit leurs nereux. 

II y a soixante ans qu'un cultivâteur Belge , 
rebuté de Tattente des produits des 'semis de 
pins» imagina decliltiVei' dès bru^jères Stériles 
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|kur «né méthode plus prompte , et que Tefibt 

a démontrée être plus lucrative. 

C'est ceiie qni emploie le genêt à bàiai, et 
qui a été décrite par M. de Coster, Je me 
borne à en donner d'abord i*idée la plus som* 

' maire y doTUty rerenir «iDsaite avec plus de 
détails. ^ ' " 

La méthode cotisisteàlaboBrer cette bruyère, 
à y répandre du fumier, et à semer ensemble^ 
àu printemps; de ravoxne» dulxMe et du genêt. 
Le gazon de ces landes ^ ou pourri , ou brùlé 
et mêlé au fumier^ donne ^ordinairement , dès 

' lapretaîèi»è année , utie bonne levée d'avoine ^ 
à la . seconde année » du trèile-en abondance ; 
enfin, à le WdSsSème année; oti récolte le genêt , 
qui vaioit (dans le temps oùécrivoit M. de 
€'0ster) 4^ florins par 'boonier 9 indépetfdam- 
ment des rameaux et des racines du genêt ^ 
destinés à sernf d'engrais dans 'un autre ^ 'dé^ 
frichement. 

' ïi faut <ik<e ^ une fois pour toutes , cfe que 
è'est que lé -florin et le bonnier. 

Le florin de Brabant vaut i éiranc 8i centi/ 
tnii^» ovi'3éiM)us 6 deniers tomfnois. 

Le bonnier varié* Le plus communément 
U.contiertt quath! cent viirgès carrées , qui 
^<luivalent à ua liectar« trente-un ares vingt- 

I a 
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cinq. centiares six dixièmes* { iSiatUûque du^ 
département des DeuX'NèÛte^M^ 

Après ces trois années » dont chacune avoit 
à-pcu'près produit son intérêt » la terre 89 , 
trouvoit tellement améliorée par le gazon du 
trèfle et par le détritua des feuilles de genêt» 

•t[u'elle étoit en état de produire des grains : 
çn répétant tous les-six ans cette culture com* 
binée en ayoine , trèfle et genêt , on étoit as- 
suré de tirer enfin d'ui[i tel sol.toiit ce qu'on 
peut attendre d'un terrein sablonneux. 

Cette méthode étoit la plus sure et la moins 
coûteuse d<$ .celles jçpï'on aycHt trouvées pour 
rendre à la culture une bruyère médiocre^ elle 
étoit préférable» ^ celle de cultiver eoa bois^ 
parce que cent bonniers en bois ne font vivre 
que peu, de AiQpdQy et qu'il faut en attendre 
fortlong-temp$ les produits , et qu'au contraire 
cent.bonniers en terre labourable pouvoient 
alimenfter une vingtaine de familles dans un 
pays o.ù ia culture. est excessivement soignée, 
et oit les fermes sont restreintes* Daiisles bons 
terreinsmême, Tétendue commune des fermes 
du département des Deux-Nètbesn: n'est qqtf 
de dix à vingt bonniers. <c De plus grandes , 
féroies paroissent aux habitans moips suscep* 
^^>)^f/<l'êt;i:e*bîen qulti^ée^.^ Cette opinion est 
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tellement établie , q A: des. agronomes dîMin*» 

gués pensent même qu'uûe ferme de onze bon- 
niers (qiipinrKeW quinze hèctéres) est celle 

dont l'étendue est préférable , pour obtenir 
une .'Ctilitiiie'parfkite^ L'^étendxie commune .des 
fermes, dans les bruyères défrichées , est "de 
huit à jdix.^M>]iDiers. 3> ( SuiUslique^ du dépar* 
tentent des Deux^Nèthes^. ) ? 

Qn voyoit des exemples du succès de lamé- 
thpde'qvf'cm vient d'indiquer , ehez M« de Cos^ 
ter; et ^yitjurs ,.chez yié-Foulé ^ M. Slee^nen , 
M* lebimn.i0^J'A»/i^^.4da;d^oavectefiri» 
luitive a été réclamétî par M. de Coster, Quoi 
qu'il en soit , il est certain que l'idée' en est 
duet .aux cultivateurs! Belf^es , et qu'ici nous 
avons le plaisii* d'anooncer. un grand |>e2'£80 
tionnement de^Tart die cnlthrer , dàii t. lequel 
les A n giois ùlwt eu * aucune pa r t j * : : . 

II. Ëépfindiir}^^ lin ideo^bre^clairé de i'Aca*^ 
déplia des .Science» de B^u^elks, M. de Beu- 
nàei> ebmf^^nna que i' wplipri 4ii genftt .9. |>aùr' 
amender les tççrçsi^ pquvoit êire laieux^coin- 
biné. C'est l'obi^i^ii^etl^d oiivr^ge ^ne 
promis d'exk mine rr. . - • ' 

. i ,1^ i»iuS^|^te(nt>reia7749âi*lut àJ'Acadé* 
mie nn £$MÎ ch;ymîque des terres pour servir 
4fi prinpjpffijp/idame/ifaua; à la cultune desk 
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hruyèfei. Cetciécrit , tiAs - ûDàsidér&ble » se^ 
trouve dans le second volume des Mémoires 
de V^emdémàédà'BmaçeUes (pages 3B9«âo8)* . 
Je passe le détail.de ses prmcipeci théoriques- 
etcelnidesexpérièiicesq^ui TiebAànt à l'^ppiii. 
Je viejjs à la manière d'employer le genêt, 
qai est un peu difiEércnte-de celle '^uioa yient^ 
d'exposer. ' • : v., ^ \ 

' IliooDsacre d'^aiiord trQÎs bonniera aettlemetit 
à resnd de cette médibâe i il Tetic ^ii^<m* pré- 
pare la terre une année à Pavance g et qu'on^ 
7 .mette de Pafgile^ laquelle iàm iuss laiidefr 
est presque toujours enfouie sous les couches 
du sable. 

" <t On répandra, dit»il, trois cenl tombe- 
reaux 4'argile par boiuii«r f cmy lais|era geier- 
cette matière «grasse pendant l'hiver , et iminé^t. 
diatemcnt après le dégel elle tombera çn pou*'> 
dre, qu'on diviaeraf et égalisera auesitdt; I 
3> Au printemps on donnera à la terre 4es 

}abofiii8 néoessftirésV^ ^n y répttUSfcfff^^ 
mier qu'on aura du se prpqurer • On y sèmera- 
de l'AToine et èut trèfle eeuléuujnti î 

» De cette manière on aura, la première 
, année, nnerécolte^dVtôine^ la seconde et la 
troisième, une i^colte de trèfle. ' 0»iôupefa- 
If avoine un peu^hàut | afin quev.Ies \<^haui{iea 
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garanti^Sj&nt la jeiu;Le pl^te.4u trèfle contre 
le» iii)nr«ft 4e4*^iwn. . . 

» Pour produire plus sûrement cet effet , 
on doit Jlffi s^poudriefn^ c^ftS ^ mqisdi^l^p* 
'vembre X :^V6C iwe nixtian 4^ tjrois-qu^ts. 
d*argile sèche, d'ui» {^li^rl; do Cjendres. On^ 
répétera Cftlei^érati^n-d^fi^ mois d'Avril , 
contre lejs ^çlées printai^ières» . . ^ 

» L'auteur dît qu'il ajoute aux cendrf $ c^^^i 
grande quantité d'a^giie, pour rendre le^ cen- 

quet^tr fUm efïîc^f e^. . r / 

^ Der cd^tB manière on est. ^'a^oj^ , 
deux an^Qg, de boR.trè^. il 

( L'at|t$iir uep^vgh pas ayojx cpjçin^.|'ui^ge 

4p gyps^M pl4trç e» pp«dr^ Çomu!^ çi^igcw;. 

<t Aprègi Ces deux années , py ]^bx)[yre le tr^« 
fie $ on le fume à moitié) et on y sème di^MXafl'p: 
tomne du seigle çt du genêt. On coupe le^eigle 

dapt trois ans ^ si les hiverane sont pas cn^e^ ^ 
lie genêt dûîti;Yi#^Mir ^o iiorins par bo^nier*^ 
» Iie^^eyeataf^Bg qu'on obtient par V^p^i ' 

du genêt sont très - considérables, » ..(.^'^ 

ce lo. Les terres un peu fatiguées par lej 
piremidrea rëcsolte^ 9 reposeront trois i^ns* 

14 
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» '2«. Elles donneront , pendant qu'elles se 
reposent , encore .18 à ao floriAs par année 9 

A. > ♦ # , * »•» ♦ • » *^ " 

en geftet. " *• " » * 

*)> 3fi^. Leij'mêtfes'braiiches du ^enét' four- 
niront encore aux moutons un pâtuT^e^ que 
ràutenr leur crbU ^trte-ealntairev* • 

» ■Jjf'^i T*atre les tiges du genêt , on trouve 
encore une boniié pAW^e pont le^lmofe et 
léi$ vaches. ' • - * "^'' '1-'* * '«^ 

» 5»; Le genêt sert de lidére etnit n^dilitons ; il. 
augrtfênte beancèiipIàT'âia^âtPfiàiidêFi et'cei' 
engraisse cônsuaie moins vite qué tbiJtl autre. 
• y> 6^l<)n peut énCôtré len^raiésél^ lî^Ptéf ire par 
les rameaux^ car Texpérience prouve que le 
giniét' tniâ èn térrë iertilisè à>fîti^prè& autafxt 
que le fumier. L'auteur croit que cela provient' 
en partie de ce qu'il retient Thumidité dans ce 
s6féfià^. .1 ». - î :\ .mut 'ù 

^' 7^. Les feililles et rameaux qui pourrissent 
sur le 601 9 7 forment de Thminia ou ce que 
M. de Beunie appelle de la ierre adopdve. > 
apr 8^. Colnm'é eés- terres , pêndanr les deux 
années en trèfle , et les trois en genêt, n'exl-' 
gént aucun fumier, on fera ilne grandèépargne 
de cette matièfè précieuse , sur-^ton t pour un 
défricheur commençant, 
'«^«i» Et finalemehl:, les terres en ^etfét n'exi^f 



Digitized by Google 



(137) 

géant ni soin , ni culture , on épargnera beau- 
coup de main-d'œuvre et de chevaux ou de* 
bœufs* 

» Ainsi y après six aas, ces trois Ltonniers 
seroxitten état de porter tous les grains qu*an 
pourroit-demander d'ua terrain sablonneux ; 
œaia » pour en accroître coibsidérablemeiit la 

fertilité, il croit convenable d*y répandre , 
tous iea -quatre ans, quelques tomb^neaux. 
d'argile avant de Tenseinencer en trèfle , et 
de des semer tQus. les acpt^ans.en g^nât^ far 
cè moyen terres ne ' seront famats iati^ 
guées ^ elles augmeuterant insensiblement eu 
argile et en. terre adèfulii^e'^' et d^s que léja$é' 
laàge avec le sable sera à parties égales , les 
terresliarviendroBt âtr point de : portais du 

froment et de l'orge. » - i ^ * f ' 

On rediarqne aisément l'av^antagedi^la mé- 
thode de M. de Beunie sur celle de M. de 
Costerj telle qu'elle a été <â*dessus présentée. 
Mî de Beunie se conforme aux îndicaHons 
de la Natur,e-y eu iaisant semer le genêLpres- 
qu'ànsèisôt après que ses graines sontonAres ^ 
et avec le seigle d'automne, au lieu d'attendre 
en Mars. ( Cependant j'avouerai que j'ai gardé' 
jusqu'à deux ans des graines de genêt com- 
mun, et qu'elles ont très«bien levé}, mais* je 
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les avois cueillies et conservées dans leurs 

008668» ); 

III. En 171^3 , il a paru un autre mémoire 
relatif aux déirichemtiu et à la c^Illlxe des 
landes , terres vagues et incultes ^ d)K la mairie 
de i^oîs-le-Duc e& Hollande p pp:M. XJ//ys, de 
Tabbaya de Tmigerloo ( à Malines , chas fféui^ 
niq , in-S^. ^ de 4^3 pages). C'est le troisième 
ouvrage dont f ai Ticnilm voua ranjdra compte. 

Ce traité écrit en flamand est divisé en trois 
partiea. LapremiàrejwntieBt dea dbaMvarîôiu 
propres au local de Bois - le - Duc \ la seconde 
partie contiaat des: principes géoéraMX sur 
PagricUture ^ et la troisième traite du difri-». 
chaînent des landes et des terres incultes* Qn 
fait grand cas de cm traité ^ dont la doctrine 
convient forxau sol du département dêst)eux- 
Nétheé ^et fwrticali&rement à Tarroiidiaaemènt 
de Turnhout , dont les terres sopt de la loême 
qualité que celles de ia: «lairié hoUandpis^ 46 
EoIs-le-Duc. • . ■ 

Le chapitre VII de la troisièm0 partie, traite 

spécialement du genêt , de son engrais et de 
ses divers avantagos. Je dois à M. dé- 
puté au Corps législatif par le département dea 
Deux-Nèthes , un bon extrait de ce morceau 
que je Ttfia abréger* . . ^ 

' \ 

m 

I 

* » 
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L*auteiir 6*«ttacli6 à dém«iHr«r combiM le 

genêt est nécessaire aux nouvelles cultures , 
tant à canse de son engraîs f que par la besicmi 
qu'on a du fourrage avec tequel le ^en#tnB8(t* 
cultivét simuitanémanfi* L'anteiir écrit dam un- 
pays où tônt )e monde sait ee «[n'on |m re4' 
marquer aussi ailleurs ; savoir y que les vieiUea' 
terres oicià-j a^eu du gênét fiéndànt tn^an*^ 
nées^ sont eug^aissees par les pet|ts rameaux 
qui tombent les 'dea»ème eteroiaiàmeatifiétta/ 
ét par les racines qui restent dans la terre. Cet 
mgrais est tel > selon lui » que , si les terrée 
sont un péii fertiles , il ne leur faut pas d^titré- 
fumier pour l'année suivante ^ à T^étde pro- 
duire titté banne récolle; et en calque lé ter- 
rain ne soit que tant soit peu fertile , il ne lut 
faut aloM efÂ^dreqMlameitiédttfctaierrequi» 
dans les cas ordinaires. ' ' ^ ' '"T 

* ' Qùelqiies' personnes c^fectékit que c^^tirreè 
en genêt ont reposé deux ou trois ans; Tàuteur 
rép^md^que te getiât aiusai est lui-même tine^ 
plante qui a bësoîri dé nourriture ; que stt^ro* 
ductioDk^ a dilRirens «\sagqs^ efr qu'elle est plus 
avaqtagetiae quéles prodaetioifs bbéttTdsrqli^on 
auroit tfjDëes^de^s terrée > sans avoir pu tee 
étegfàis^éi^^iés laménder à grands frais* 
L'auteur observe encpre^îj^ei si Ton com^ 
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piiflMSi^âw geiiiéia' entassés les uas^sur les au* 
très ; le genêt ^lenenttrès^Blaiic à cause de sa 
chaleur ; il fenapute plus vite que les autres 
planté»^ Si on lie 0b grosses botl)9fr!èsd!épouiUe8 
du jQune genêt^ m mois de Septembre , lors- 
qi|i*ils est/yert et humide» uneiboitte eeule s'é-^ . 

c]»â;ui{er4i par propi:e châl^ibr V'^^ 
grifiiillmr âviUàTiAit nbtTOtr poini; tromé: 

^ dans une si petite quantité de fumîer d'^table, .* 

i^oo pas •wâine^^aieelui de breli»S» 
^ Ici l'auteilr Mfde ^sqii^entiàrènieiit M. de. . 
Coûter* Mais ce qu'^'^fr transcrit mp^ ]x j^o%^ 
njouté, au peu «que f 'ftn ^,di€ \. dà ti^gf^dft 

développemens. . » ' •: ' • irjn'^r - ' - " ' 

rCiell ^cèiAufilmwt: $pontan^;id^ bone^id^. 

gQliêt; fut un trait de lumière pour Tagciculteiir 

derÇ^ktr, et c'jesi: paw c^^^ 'dritfiAV det-. 
puis nombre d'années , fetne suis livré àTidé^, 
d-engraisser aven^ du-gauét dii^f^i^ terrains 
i|^rrû|k4iffér#Dtéa fiiatiières. J'en i^ir ]^^lé à plu-^. 
si^urs.p^raoDue^» dQ9i(i^6lques-u|a^;^^a .$ont 
aturibuié' l'inv^tim» Au ' surplua f . r^^^ntinui^ 
yj^: de Çi^tér > afin que perspnne »e craigne . - 

judiciable, j'ai enseigné commentrou: pou voit 
en &iro vne ëpriW^^ démi|aslri^4lyie)ep. petit eyt 
s^nç^firaia : il ne s-agi^quejd'ameuderjin sillon 
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^ie huitième d'un bonnier ) avec des branches 
de genêt , à côté d'autre^ sillonr que Voh «tl- 
graissera avec du fumier d'étable ou autre ; 
ceci est aisé à faire pour tous les laboureurs 
des terres hautes y quoiqu'ils n'aient point 
semé de genêt à cet effet $ car dans l^s boiè 
taillis on en trouve sans peine assez pour en- 
graisser un demi:silIon> et Ton n'en doit mettre , 
dans chaque raie qu'autant que la main. peut 
en. empoigner. - . 

On peut voir alors en4;ore plus clairement 
quel est l'effet du genêt , et se convaincre que 
cet eSEet ne doit pas être attribué à la qualité 

du ter i ci a ou au iumier des années précé- 
dentes* Dans cette yue , on doit laisser à côté 
de ce sillon une partie d*nn autre sillon sans 
genêt ou autre engrais ; le résultat sera faiâft 
clair , principalement sur les terreins- novr'^ 
veaux qui n'ont jamais été engraissés , ou qui 
ne sont point fertiles de leur naturel- 
Mais siTon veut engraisser avantageusement 
ayec du genêl ^ il est nécessaiiSB qui^ cetteplante 
soit enfouie par la charrue. Quant aux mars , 
ou récoltes d'été , ce labourage doit se faire 
au moins avant le mois de Mars, afin.4|iielê 
genêt commence à pourrir quand on sème ies 
mars; car^ sitôt que les. grains d*été sontsensési 
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bâtent de croiâre^^. et ont par consé*' 
quent immédiateineiit besoin de jcette noar* 
rUwre« On ne pourroit pas iuiner par - dessus 
avec, ie .genêt , on le mettre au-dessus du ter- 
rein , pour le couvrir ensuite avec de la terre , 
pairce qu'alors les eiiéts seroient moins consi* 
durables. 

Le genêt sec fait autanl; d'efi'et que le genêt 
yfertf quoique celni-ct soîl toujours l*engrais 
le meilleur et Le plus sûr , lorsqu'il est à moitié 
^tri'^ enfoui dans, la tnre., et labouré par 
un temps sec. Personne ne pourroil croire les 
ei&ts ^u'il produit aldia , ét cela sur des ter* 
reins nouveaux^ à moins d'en avoir fait l'ex- 
l^iefioe. 

M, iik'Cosier continiiie et assure que, pour 
readce tenir fertiies des mauvais ter reins 
écartéafil n'a jamais trouvé de -meilleur moyen 
que de semer le genêt , qui croit très-^bien dans 
tous les «tarréîns oéditiaireS) et particulière* 
ment dans les terreins anciennement cultivés. 
Ce genêit se sème, are^ le seigle f sans autres 
fras quelconques ; en trois ou quatre ans il 
jâtte racines proiondes ^ et fait remonter 
là uouTÉlture ellfonGée * dont les grains, qui 
ne croiâ6ent que la moitié d up étéj ne peuvent 
pas profiter. - \ 
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Sur des terrcins nouvellement rompus , la 
culture du geoét coûtera un peu davanloge 5 
mais on doit âtre-dédommagé par les privilèges 
qu'une bonne législation accorde en encou- 
rageraent à ces nouyelles cultures. Par une 
ordonnance du 25 Juin lyjn ^ Marie-Thérèse 
ay^it noB seulement invité^mais encore obligé 
les communautés ecclésiastiques et séculières^ 
à défincber ou à rendre leurs bruyères et au«- 
très terres incultes. Pour provoquer le zèle 
des cuiûvateurs à cei égard » elle accordoit , 
•pendant Jes trente premières années , unï» 
exemption totale de dîmes et d'impôts sur les 
terreias défrichés ^ et une exemption de la 
moitié de ces mêmes charges pendant les 
trente années suivantes* {^Statistique du dé^ 
parlement des DeuX'Nèthes. • 

Dans les endroits où Ton n'a pas besoin des 
tiges de genêt pour le chauffage , et où on 
ne peut les rendre à un bon prix 9 il y auroit 
aussi un girand aTantage à labourer par un 
temps sec le genêt qui est âgé d[un an^ au 
moins avant le mois de Mars» pour les grains 
d*ëtë, et deux ou trois semaines avant que 
l'on ne sème les grains^ d'hiver : ensuite on 
ensemenceroit ce terrein. De cette façon Vcm 
épargneroit les frais de cueiUir le jeune gienêr» 
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pour le laisser flétrir ou pourrir à demi et le 
mettre dans les raies. 

Ce labourage du genêt sur pied peut se fiiiFe 
en attacbaot derrière la charrue , au-dessus 
du sep y m grand bâton de quatre mètres de 
.long environ , une personne ^ui marche à 
côté du laboureur , doit tenir par un bout ^ce 
buton , de telle manière que Pautre bout fasse 
entrer dans la raie tournante le genêt arrac&é. 

En quelques pai*ties des terreins nouvelle- 
. ment défrichés ^ si le genêt n'est pas assez bien 
venu y on doit avoir soin que ces mauvaises 
places soient remplies par d'autres genêts ou 
, du fumier , afin d'avoir par*tout une moisson 
égale. 

Ce labourage peut aussi se faire lorsque le 

genêt a l'âge de deux ans, en cas que la pre- 
mière année il ne soit ni asses grande ni assez 
épais pour faire un fumier su£Esant. x 

(f e labourage du genêt pour engrais est sur* 
tout extrêmement convenable dans les nov«* 

^ velles cultures situées si loin des maisons , 
qu'on ne peut y app^i^ter du fumier qii*^ 
grands frai^. 

Il peut servir aussi pour les particuliers» qui 
n'ont pas de bestiaux, et ne peuvent par çonsé- 

^quent convertir la paîiie en iùmicr* 

Ces 
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Ces tarrans «ne fou mit en bon état, on 

jpeut les ensemencer alternativement comme il 
snit : une année on y met du genêt parmi le 
«eîgle , que l'on fait couper aussi long que 
possible 9 afin qjue le chanme sec qui est resté 
dans le genêt vert , puisse servir atec celui-ci 
à être labouré et retourné en terre \ au mois 
d'Octobre y le genêt a la hauteur d'un mètres 
son mélange avec le chaume fait un excellent 
engrais. L'année suivante on fait moissonner 
le blé à rez terre , tant pour nettoyer le ter- 
rein des mauvaises herbes 9 que pour varier . 
l'engrais en y semant de la spergule , que l'on 
fait labourer et enfouir aussi en vert comme 
engrais , et sur laquelle on sème ensuite 1 de 
nouveau , du seigle entreméilé de genêt. 

La culture du genêt est aussi très^avanta^^ 
geuse dans les endroits où le bois de genêt se 
Tend à un prix raisonnable. Quand la crûe est 
bonne , on le vend i5o ou 160 florips et pins, 
par bonnier de quatre cent verges. M. de Cos" 
ter dit que lui-même a vendu dans de pareils 
endroits le genêt dépouillé de ses branches 
120 florins , déduction faite des fîrais^ pour le 
faire arracher ^ couper les branches, les ar- 
ranger , etc., etc. Or 9 en sus de la semence , 
il n'avoit coûté que la privation d'un mauvais 
Société dfJgric. Tome X. K 
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terrein de bruyère pour deux années ; car il 
«YOit l'âge de trois ans , et il «voit été entre^ 

mêlé de seigle la première année. 

Après avoir ainsi établi ^ d'après M. de CaS" 
ter, <jue cette culture est d'une grande valeur , 
et qu'en sus de rangmentation da produit des 
grains, elle présente encore par le changement 
de, production , si utile aux terres ordinaires , 
dés moyens d*engrais très^puissans , l'auteur 
en conclut que la culture du genêt est la res* 
source la plus facile et la plus assurée , pour 
rendre et conserver en bon état les* terres ya- 
gués «t écartées. 

Mais ce n'est pas encore là toute rutlllté 
de ce précieux yégétaL 

Si un cultivateur veut avoir des prairies pour 
tenir des bêtes à cornes f il en pourra &ire 
par ie moyen du genêt. Il n*aura qu'à semer 
du trèfle parmi le genêt alors , à la deuxième 
et à la troinème année, il aura parmi le genêt 
de très-bonnes prairies ; le genêt trop épais 
aura, même besoin d'être jardiné ou éclairci : 
il n'en croîtra pas moins , mais deviendra plus 
fort de tiges que. cçlui qui demeure plus épais. 

Nul autre moyen n'est à comparer à la cul« 
ture du genêt , pour rendre et conserver en 
bon état les terres que Ton réduit nouvelle- 
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meut en CullurOé Toici la preure que Taut^Bur 
en donne. H suppose un cultivateur d^une 
terre vague ^ nouveUement mise en valeur, oa 
de mauvaises terres 9 de l'étendue de huit bon- 
mers , ce qui fait une ferme pour occuper un 
seul chevaL Que ce cultivateur sème la pre* 
mière année du genêt très-dru parmi un bon- 
nier de seigle » et que » dans la saison de semer 
les trèfles, il sème par -dessus une troisième 
partie de la quantité de semence de trèfles qu'il 
£»udroit pour ensemencer lebonnier toutentîer 
de trèfleâ seuls ^ que , la seconde année » il £aLSse 
de même sur un autre bonnter , et qu^ilpour*' 
suive de même d'année en année. 

La seconde année » il laisse le premier bon* 
nier ensemencé de genêt ; ainsi , ayant semé 
cette année un bonnier de seigle de moins f U 
n'en moissounera pas $ mais comme il a ense- 
mencé un bonnier de moins 9 il aura pu en« 
graisser d'autant plus ses autres terres avec le 
fumier qu'il lui auroit £eJIu pour engraisser le 
bonnier oil il 7 a du genêt , et il en pourra re* 
cueillir aussi plus de grains. 

& le genêt est venu trop épais dans ce pre* 
mier bonnier y il doit en arracher une partie 
de distance en distance^ de manière qu'il n'en 
reste plus qu'à un mètre l'un de l^autre 1 par 
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bouquels d§ à^nx à troi^ plantes. Les bâteê 
qu'on y ^mm^ p^^w r m 4àttukpfït pav - ci 
p$ir-là quelquça pl^nt^ç en marqhâjat, mais 
ne dégarniront ppurt^t pomt taiil«à-fiâl o# 
bois genêt. Lç fermier en aura coupé au- 
tant qu'il lui faut poiu^ engraisser un bon* 
nier peu après le mois d'Octdbre , afin d*e« 
préparer Ift ti^u:^ pour ^nsejpânc^r la seconde 
» nioisson. 

(4*apn^^ suivante ^ bien avant le commen- 
cement de Vét^ f il aura panai le gentt un bon* 
i^iQr 4^ bonnç prairie. A cette fin , Ton suppose 
que ce boQpier doit étteeloat ainsi que trates 

les autres pièces çj^ui sont semées en genêts et 

en trèfles. * , - 

Avec le second bonnier de genê% il fidt en* 
oore la mêmç çhos^^ et 1^ troisième année, en 
été y il aura deux bonniera de ppairieahitiTes ^ 
ex; oufre il pourra arracher cette année , en 
Octobre ^ le genâli le plus n«u«. Areo les dé^ 
pûuilles il pourra, engr^dssef sa terre, et en- 
suite brftler ou vendre les tiges* aniTaiit la 
convenance. Les genêts ëclaircis ne sont pas 
trop près l'un de l'autre ^ «iosi les.ligei| seront 
passablement grosses , et; l'exploitatioa s'en 
iç^a avec moixis df i'rais< 
,,Iie fermier çoupçra » an mois d'Octo*' 
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hfe f le geliét de la croiâièmé crue qui ée trou* 

vera trop serré. Ainsi donc il aura sufHsam* 
ment de genêt, pour mettre au moins up bon- 
niet* éil culture èt Pengraisser de manière à en 
fàii'e la moisson à la quatrième année, et ainsi 
dé sultè. Ce moyen d'ah^iiér âvec le genêt èt 
le trèfle améliorera la terre , et récompensera 
tdnjottrS de plus en plus les tf avaux du cul- 
tivateur. 

L'auteur nôui invite à prendre tout cèci eu 

considération ; et à n'y ajouter foi cj^u'après 
en avoir fait l'expérience. 

Il observe sur-tôut que , dahd cé système , 
le fermier pourra encore faire plus de fumier^ 
car il pourra tenir des bêtés eh proportion 
de sa ferme ^ ayant tous les ans^ en sus de la 
provision d'hivex* , deux bonniérs de bonnes 
prairies. Le foin qui croît parmi les arbrisseaux 
de geuét , et à l'abri du froid , germe plus vite 
que celui des prairies ouvertes. A la faveur 
de l'ombre qtie donne le genêt , ces prairies p 
sitn^ sur des terres hautes ^ ne seront pas 
sitôt brûlées en été ^ et les sillons ne se dessè- 
cherotit passivité par les vents arides ^ comme 
en d'autres terres ou prairies découvertes | 
elles seront plus aisëmént mouillées par la 
pluie que sous du bois taillis ou dans les ver- 

K 3 
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gersy parce qu*à trayer$ le genêt qui crott 
droit I la pluie tomi>^ dU'ecteiuent à terre* 

En exploitant ainsi une lerme de huit ou 
neuf boDiii^rSi ce qui iait soisi^aate- quatre à 
8<nxante*dou9&e pillons , ou envirou treise ou 
quatorze arpeus , le fermier aura toujours deux 
bonpiers de pré parmi le genêt , et uu autre 
avec du trèfle , et par conséquent trois bon«- 
niera sur lesquels ou ne trayaille point avec 

des chevaux. Le fermier pourra donc aisément 
labourer lessix autres bonniers de terres hautes 
ayec un cheval , en épargnant beaucoup d'on^ 
•vrag^s co{Lteu9:de cheval | et ces prairies étant 
closes 9 il n'aura pas besoin de gardea de bea«- 
tiaux y etc. ^ etc. Tous ces détails seront seui- 
eibles pour quiconque entend la culture f et 
il n*est pas besoin de &*y appesantir. 
^ Jusque-làM. ^T/iy^n'apresquefititqueauivre 
les raisonnemensde M. de Coster; mais il veut 
qu'on ajoute à Teo^ploi du genêt ^ du trèile et 
de la spergule , la culture des carottes faunes , 
qu'il met au preniier rang des raçines four* 
rages ; ensuite , celle des pommes de terre pour 
les vaches \ celle de§ navets et raçines ^ qni 
donnent en hiver une nourriture bonne et 
saine pour les bêtes à cornes ; nourriture à lar 

c|uelie PU peut tfos-biçn join|dre la &ne du 
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. «eigle y qui n'est pas moins bonne ^ mais qui 
parott même surpasser toute autre nourriture* 

A ce dernier ^ard , il est bon d'obser ver 
. que les laboureurs des Deux*Nèthes sont dans 
Tusagc de semer dans leurs jardins une planche 
ou carré en seigle. L'étendue en est déterminée 
d'après la quantité de leurs bestiaux à l'ëtable. 
On y sème çe seigle , un moia avant l'époque 
des semailles : comme il n*est pas destiné 1 
porter du grain , on le sème très dru. Il pousse 
avec vigueur , et foumitau premier printemps 
une verdure fraîche , qu'on donne aux bes- 
tiaux quand la provision de navets , de carottéa 
et de pommes de terre, commence à leur man- 
quer. Cette fane du seigle augmente le produit 
des vaches en lait et en beurre. C'est ce qui est 
annoncé par M. JJirexseas, vice-président do 
la Société d'Émulation d'Anvers » dans un mé» « 
moire sur la méthode de repiquer les grains, 
inséré dans le premier volume des Actes .et 
Mémoires de cette Société ( page 190). 

Il paroît aussi que » depuis le temps ou M. de 
,Coster avoit essayé sa méthode, on a ouvert 
les yeux ^ dans le pays dont il s'agit , .sur le mé<- 
rite singulier delà pomme de terre. M. ^Her^ 
. bouville nous dit que la récoite des pommes 
de terre précède toujours celle des grains ^ et 

K4 
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qu'on k £ût ainsi parce qu'ooareoonmiqiia 
la culture soignée de ce tnbercnle ameublit et 
divise la terre. ( Statistique du dépanement 
des DeuX'Nèiheê y page 35* ) 

Il en est de même en Hollande. « La ro- 
ialtaii des cultures y commence toujours spé* 
eialement par la culture de la pomme de terre » 
afin de retourner ^ désherber , amenUir par- 
faitement la terre , au moyen des divers tra- 
raux que cette culture exige. ( Statistique 
de la Batavim , par M* Estienne. ) 

Les cultivateurs des Deux-JNètlies ont intro« 
duit aussi dans Passolement la culture du sar* 
rasin qui exige peu d'engrais et détruit les 
herbea* 

M. Thys laisse soupçonner qu'il ne croit 
point rigoureusement à tout ce qu'il vient de 
décrire , sur la foi du mémoire de M . Coster. 
Cependant le sufiragede l'Académie deBruxeK 
les l'a décidé à Texposer , afin qu'on puisse le 
vériiier par l'expérience* 

n convient^ en finissant » que la culture du 
genêt est un des meilleurs moyens pour amé* 
Uorer une terre inculte* Il ne d^youe pas 
que le genêt, employé de la manière qui vient 
d'être enseignée t ne fasse un très-bon fumier; 
il en résulte I selon iui^ c^u'un cultivateur 



qui Tèiit mettre en yelenr des terres incultes > 
doit semer du genêt pour les rendre nieil- 
léures, et qu^en y ajoutant le fumier qu'il 

aura de reste , il o^ploitera ses terres avec 
plus d'avantage* 

Dans la première année des Actes et Mé- 
moires de ia Société d'Émulation d* Anvers , 
établie en Van IX ^ on trouve un mémoire fort 
intéressant sur le défrichement des landes ou 
terres à bruyères , par M,' van derMéy , se- 
crétaire de cette Société. L'auteur parle du 
genêt ( pages i53 et i54 ) 9 comme d*niîe plante 
qui sert aux pauvres journaliers , pôur cul- 
'tiver ce sol ingrat et le rendre fertile. 

<c II y en a, dit-il, qui, après la seconde 
coupe de trèfle ^ à la fin de la quatrième année 
qui suit le défrichement , engraissent leur ter- 
rein avec trente charretées de fumier ^ et y 
sèment du genêt avec le seigle. La cinquième 
année produit une bonne récolte de seigle. Le 
genêt reste sur pied pendant les deux années 
suivantes, et pourvu que les hivers ne soient 
pas aS8e2 rudes pour faire périr le genêt , il 
en produit quinze bottes par verge , ou six 
mille bottes par bonnier. Ce genêt se vend 
aux briquetîers , à raison de 4 francs les 
cent bottes. 

■ 

\ 
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» Le genêt ^ lelon lui » peut servir a^nssi de 
fourrage aux moutons (ce qui n'est pourtant 

pas sans quelque danger) , ou de litière pour 
le bétail p on enfin d'engrais pour la terre* 
Plusieurs expériences ont prouvé que le genêt, 
étant enfoui avec Ul charrue , pourrit plutôt 
que la paille, et qu*il produit , pour engraisser 
la terre , le même effet que le fumier. Cest 

pour(juoi, après avoir semé du geiict avec le 

seigle 9 et après avoir fait la récoite du seigle y 
on enfouît quelquefois le genêt avec le chaume» 
pour y semer de nouveau du seigle , sans autre 
engrais. 

D'autres , continue M. van der Mey , 
,sèment , la première année , un mélange d'à* 
voine, de trèfle et de genêt , ce qui leur donne 
d'abord une récolte d'avoine ; la seconde an- 
née, deux coupes de trèfle j et la troiijiènic , 

du genêt : après quoi le terrein est capable.de 
produire des grains. En laissant le genêt sur 
pied pendant trois années , et en engraissant 
pour lors le terrein » on peut y semer de nou« 
▼eau du seigle » et récolter trois ans après » si 
les hiverfli ne sont pas trop rudes , une plna 
grapde quantité de genêt qui y croît sans nou- 

Teaux semis. Ensuite op. peut semer desgrains> 

et y mêler du trèfle. » 



' Mais ces expériences ne sont pas dnés au 
Journaliers. £llessont trop chères pour eux. 
M. van der Mey décrit d'antres méthodes de 
déiricber les landes ^ et propose la sienne qui 
* -n^est pas relative aamémoire sar le'gekiêt. 
IV. Ce qui a été observé sur la plante qui nous 
occape dans le nord de la France » est oonfiroié 
par ce qu^en disent nos cultivateurs du Midi» 
Je crois très* convenable de fiiire ce rappro* 
chement , parce qu'il ne laisse aucun doute snr 
l'application de Tengrais du genêt à tous les 
sols incnltes et à tontes les landeà qui sont 
encore trop communes dans plusieurs parties 
de l'Empire* 

Dans le projet d'un P/a/i AgricuUure-pra* 
tique pour les cultivateurs de rarroadissement 
de Villefranche, département du Bhône , M. <7. 
PaulMçnspey s l'un des propriétaires et des 
membres de ia Société d'Agriculture de Villè<<' 
' franche , a consacré un article particulier au 
genêt. Il le présente comme infiniment utile 
pour l'éducation des semis de bois y comme 
pivotant profondément y et par conséquent ne 
puisant point aux jeunes plants ^ au contraire f 
}e genêt les. protège par son ombre » et c'est 
sous le genêt qu'on voit germer le plus de se*- 

wwces* I*e genêt les détend aussi des chenilles 
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dont il est l'antidote. Lôrsq:ue le bois est grande 
il éton£Fe à son cour pai^ éùn ombre le genêt 

dont il na. plus besoin. 

DanA le rapport partioniier fait à la même 
Société A*ApiûvAtnté dé Villefranëhe sur la 
•tati8ti<]iie du canton de Beaujeu ^ le même 
M* Mùfispéy inaiste anr la prôtecdon que lea 
genêts olfriroient aux semis de bois contre les ' 
«rdeiAra dn aoleil , qui aont la pins grande 
canse du peu de réussite des semis de bois. 

Eiifin, dans le rapport fidt à cetee Sociétéaor 
lesenpraid,lVl*3ib/z^^^j'dit que le genêt fournit 
un excellent engraia^ qu'il faut le hacher gros- 
sièrement tout vert y le placer son» lea fumiers 
/en Ijes tirant de Tétable , ou le jeter dans les 
eatix de fumiers ; qu'il é'y pourrit três^bien , 
forme un excellent terreau chargé d'humus \ 
mais il obserre que , ai dn laiese les genêts sé* 
cher, avant de les soumettre à l'action du 
famier , ils perdent la moitié de leur valeur ; 
ils ne contiennent plus d'humus , et la partie 
ligneuseda genêt se putréfie difficilement. On 
peut remarquer cette circonstance , qui ne 
paroit pas avoir frappé les agriculteurs de la 
ci-devant Belgique \ mais il fiiut croire que le 
climat influe sur la qualité des plantes, et que 
le genêt venu dans la température httmide et 



Sroiàe des rives de l'Escaut ^ a des tîges plue 
herbacées et be^upoup iQoin3 ligneuses que 
celui qui est semé sur les borde du fihôue ou 
des autres rivières méridionales* 

V. Voilà une partie de ce que j'ai pu re* 
cueillir de l'expérience des autres sur ]a culture 
du genêt. Je ne parie pas des épreuves que j'ai 
faites moi*mAme, et dont quelques-unes pour-- 
roient paroitre singulières , si rien pouvoit 
sembler étrange de ce qui nous reste caché , 
comme PiÏAi# l'a dit» daue cet abyme inépui- 
sable qu'il a si bien nommé la majesté de la 
Nature. J'espére pouvoir quelque four révéler 
le rôle que joue le genêt à balai /dans une dé^ 
couverte que je crois avoir faite pour com*- 
poser ce que j'appelle Ia Hçasuréif Céfis 
ou V engrais d^s trois règnes* Le genêt m'a 
paru » parmi les végétaux > l'ingrédient le plus 
puissant , quoique le moins coûteux , qu'on 
puissefaire entrer dans l'espèce de quintessence 
qui pourroit animer la végétation. J'en dis trop 
peu sans doute , mais j'en dis cependant assez 
pour aiguiser l'inteiligence des amis de l'Agri- 
culture. Je n'en parle aujourd'hui que pour 
excita d'autres à chercher ce que j'ai trouvé j 
et constater la date de mon invention* . 

Tput $e réunit, ce me semble^ pour décider 



< 

dés^à-présent à essayer, dans les terrelns arides * 
éloignés des maisons , des fermes ^ et qu'il est 
impossible d'ameiider dNine anttemamère , à 
essayer , disois>je f Teflec du genêt employé ^ 
soit en, sec > soit snr-tont en vert» soit en se* 

mence mélangée avec le seigle , le trèfle , etc. 
J'ai cru qu'il pourroit êtr/e utile de publier ces 
fittts dans un temps o& les graines de cet ar-» 
brisseau si commun vont s'échapper de leurs 
ailiqnes , et où ragriculteur peut s^en procurer 
aisément pour en faire l'épreuve. Si ce que j'ai 
auguré venoit à se réaliser ^ j'aurois àm'ap^ 
plaudir d'aToir appelé sur ce point Pattentioit ' 
des agronomes. Autant ces graines de genêt 
sont maintenant peu iMhercfaéeS ^ autant je 
présume qu'un jour elles seront soigneusement 
recueillies et soignées par les cultivateurs ^ à 
la portée de qui la Nature les a placées. 

Un de nos poètes a dit , dans Gaston et 
Bayard : - 

Quelle leçon pour vous , superbes potentats ! 
Veillez sur vofs aujets dans )d rang la plus bas* 
Tel qui | loin da vos yeua: | soua Poppvetseur expire i 
Peut-être quelque jour e&t sauvé votre Empire* 

J'en dis autant à ceux qui cultivent nos 
cbamps ^ et qui passent souvent avec distrac-^ 
lion à côté de tel végétal réputé inutile ^ mais 
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qui potirrpit les enrichir s'ils savoient le mettre 
à sa place. Le cttltiTatenr, en effet, est bien 
le roi de son domaine, mais il doit , comme 
tous les princes , connoître ses sujets , et tes 
employer à propos , suivant l'objet qu'il se 
propose 9 et leurproprcy valeur. Celle du genêt 
à balai devient incalculable, s'il peut suppléer 
aux engrais , et s'il est vrai que la Nature^ en 
lè disfl^éminant par-tout sur les terres les plus 
ingrates , nous ait en quelque sorte avertis des 
usages que nous pouvons en faire* Heureux 
€eux qui s'attachent à l'étude de la Nature ! 
Ses mystères ne veulent que des yeux attentifs. 
Le plaisir de lui arracher quelqu'un de ses 
secrets utiles est pour l'ami des hommes 9 (|ui 
est sur- tout l'ami des champs , la plus pure 
des jouissances. 

Au surplus , il faut teVnarquer que je n*aî 
entendu parier que du genêt le plus commun > 
ou genêt à balai ^ et non du genêt épineux 
( ulexeuropœusj , ni du genêt d'Espagne , etc. 
Ces espèces sont plus brillantes 1 mais ne sup- 
portent pas l'hiver de nos Départemens du 
Nord. Elles peuvent , dans le Midi , servit^ 
avantageuseiiicnt aux usages que j'ai indiques 
pour notre genêt, plus grand et plus robuste. 
Le genêt épineux sur-tout est employé utile* 



* 
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ment à nourrir les chevaux p en le faUant 

passer d'abord sous le pilon , dans Tauge cir- 
culaire , ou moulin extrêmement «impie » dé* 
crit et figoré dans le CuMmteur anglais^ de 
M. Arthur Young^ tome IV, planche XXin$ 
mais ce ne sont pas les Anglois qui ont in* 
venté Je moyen de briser le genêt pour le don- 
ner aux bestiaux ^ il 7 a déjà fort long-temps 
que la machine est en usage dans notre ci-de- 
vant Bretagne^ et on la trouve figurée dans 
les ouvrages de notre Querbrat Callœtmt lea 

chevaux et sur les bestiaux , iuiprimés en 1 666, 

à Paris» in-4^. Pour le dire en passant , il en 
est à'peu'prds de même de beaucoup de détails 

d'agricuiture-pratique » empruntés de la Nor- 
mandie on d'autres parties de la France ; on 
en fait, honneur aux Anglois , ^uoicju'ils n'en 
soient que les copistes. 
Ceux qui seroient surprisdeme roir prendre 
. tant de peine pour faire mieux conooître. les 
vertus d'une plante aussi simple que le genêt » 

sauront, pour mon excuse , que l'un des plus 
grands hommes et des plus grands monarques 
du dix*huitiÀme siècle, Frédéric II, roi 
Prusse , n'a pas dédaigné de recommander à 
ses sujets la culture et les ayantages du genêt 
éphieux, par un rescrit royal in-folio , très- 
circonstancié, 
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circonstancié I qull fit répandre et afficher 
dans toutes ses provinces^ en i/SS ^ c'est^-dire 
au milieu de la guerre de sept aner^Âprâs un 
tel exemple , je crois qu'un simple citoyen 
peut s'enthoueiasmer aussi des avantages que, 
présente le genêt à bdai, et le recommander 
aux amis de T Agriculture , sans qu'on se scan- 
dalise de la' cludenr qu'il met à une chose 'si 
Yulgaire. / 



* 
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MÉMOIRE 

Sur la nécessité de faire adopter, sans eœcep^ 
tiojig l'usage des Moues à larges Jantes, 
pour les transports de toute espèce. 

ParM.SAVOTE-RoLLiN, Préfet du département 
de la Seine-Iniërieure* 



L'ancibn GouYemement aroit essayé d'in* 

troduire l'usage des roues à larges jantes* 
M* de Trudaine , placé à la tête des ponts et 
chaussées, et homme habile et instruiti frappé 
de ilasuffîsance de la législation f'rançoise 
pour la conservation des chemins , avoit ras* 
semblé sur cette matière toutes les lois pu- 
bliées par le parlement d'Angleterre dans les 
«nnées 1764 y 1755 , 1757 et 1763. U montra 
que , dans ce court espace de temps , elles 
avoient produit d'efficaces résultats et rendu 
les routes de ce royaume les plus belles de 
l'Europe. Il proposa d'imiter cet exemple. Le 
Gouyçmemeot crut devair se borner à donner 
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Me grande publicité aux recherches de M. dû 

Trudaine ^ et à l'autoriser à faire distribuer 

gratuitement des roues à larges jantes aux 
Yoitnriers et rouliers qui en demanderoient. 

Ces dons ne furent acceptés qu*avec répu- 
gtttacè % le préjugé , les habitudes f les inté* 
rôts personnels du moment élevèrent une foule 
d'objections; on ne voultit point sur-tout ad* 
mettre que des roues épaisses rouletoient plus 
facilement que des roues étroites \ on ne pou<» 
Yoit nier la supériorité des chemins anglois 
sur les nôtres , mais on l'attribuoit à d'autres 
causes ^ et les roues à larges jantes furent 
délaissées. 

Les hommes sont en général peu sensibles 
aux invitations de l'autorité : ou ils pensent 
qu'elle n'est pas elle-même bien convaincue 
de Vutilité de ce qu'elle propose , pui&qu'eile 
n'ose le prescrire» on ils soupçonnent des 
pièges et craignent des engagemens onéreux 
pour l'avenir. 

En l'an VI , le Corps législatif revint aux 
tentatives de l'ancien Gouvernement ; il usa 
encore t malgré l'expérience » de la voie maU 
heureuse des exhortations j il espéra lesrendro 
plus persuasives en y joignant l'appât d'un 
^ gain. Les barri&res étoient établies % il accorda 

La . 
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une diminution de moitié de la taxe d'entre- 
tien des routes à tous ceux qui emploieroient 
les roues à larges jantes. Ce bénéfice ^e sé* 
duisit personne. On le supposa vraisembla- 
blement inférieur aux dépenses que l'intro* 
duction des roues nouvelles occasionneroit. 

Enfin , un Gouvernement plus iérme a pris 
le seul langage qui convienne à l'autorité » 
celui d'ordonner ce qu'il sait être juste et 
utile. Il a, par les lois des 29 Floréal, an X et 
7 Ventôse an XII ^ rendu obligatoire , dans 
un temps donné , une mesure qui n'étoit que 
facultative. Le décret impérial du !^ Juin 1806 
a terminé toutes les incertitudes 3 le délai fatal 
qu^il a fixé pour l'adoption générale du nou- 
veau mode de roulage , est le complément 
d'une législation qui a marché avec lenteur , 
mais avec persévérance , vers le but qu'elle 

s'ëtoit proposé d'atteindre. 

Depuis le 20 Juin 1^0 les roues à jantes 
étroites ne peuvent plus circuler impunément 
sur les grandes routes. Déjà les cylindres 
qu*on leur a substitués ont applani et re- 
couvert les sillons formés par les tranchans 
des roues étroites. 

Il n'existe pas d'opinions contradictoires sur 
le nouveau â^siume de roulage î ceux même 
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qui montrent le moins d*empres8ement à l^a*' 
doptcr n'en méçonnoissent pas les avantages , 
mais ils se retranchent dans les termes de 
l'article VÎII de la loi du 7 Ventôse an XII, 
qui porte une exemption en faveur des voi* 
tnres employées à la culture des terres » au 
transport des recoites et à l'exploitation des 
fermes» 

Ils avancent , sans autre garantie <^|nc leur 
propre assertion que le législateur a reconnu 
l'impossibilité de parcourir avec des roues à 
larges jantes les terres labourées , parce 
qu'elles sont trop divisibles^; les chemins vici« 
nàux , parce qu'ils reposent souvent sur un 
sol fangeux et presque toujours mal entre- 
tenu; les excavations profondes, parcèqu'ellesf 
sont ravinées par les eaux pluviales j enfin , 
les montées et les descentes p parce que la 
voie publique trop resserrée ne permet pas 
d'en franchir les obstacles. - ^ 

A ces motifs 9 qui leur paroissent péremp- 
toires , ils ajoutent des considérations secon- 
daires ; le législateur , disent-ils , a voulu dis*- 
tingùer les transports de roulage des trans- 
ports* ruraux ; les spéculations lucratives du 
commerce , de la circulation nécessairement 
économique des denrées ; et , appliquant ces 

1-3 



distinctions an texte de la loi 9 Toid les 
conséquences t^u^ils en tirent : 

Lefi Toitures employées à la culture des 
terres sont exemptes $ donc ceUea'tiui char* 
rient des engrais que le cultivateur achète ou 
échange p le sont également. 

Les yoitures destinées au transport des rë« 
coites sont exempte^^ doue tous les produits , 
sans exception 9 des biens ruraux que l'on, 
conduit à la ville pour les vendre » sont sus- 
ceptibles/ de l'exemption* 

Les voitures consacrées à Pexploitàtion àe$ 
fermes sont exemptes ^ donc les matériaux de 
tout genre.que le cuUiyateur va prendre à la 

ville , ceux qu'il prend dans les carrières , 
dans les. futaies dp la ferme ^ les pailles f les 
foins , les futailles yides ou pleines , les meu- 
bles qu'il achète à la ville , ceux que le pro- 
priétaire fait circuler de la ville k la cam» 
pagne , doivent jouir de l'exemption. 

Il est évident qu'i^vec cette manière d'en* 
tendre la loi 9 il n'y auroit pas de raison pour 
que les vins , les. garancf;^^ les gaudes , ne 
pussent être transportés ^ par ceujs qui les ré* 
coltent , à cinquante lieues de distance. 

Heureusement un^ instructipn d^ M* 1q 
Conseiller d'État , directeur général d^ pont$ 
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et chaussées , a mis des bornes à ces înter- 
|Hrétatioli8 abnsiTes* Tont ce qui est liyré à la 
vente ou au commerce n'est point susceptlLla 
de Teze mptim y ^tii demeure concentrée dang 
le cercle des occupations Itafaitdelles et jour«» 
nalières du caltivateur. Ainsi la culture dea 
terres s'entend iiniqneiaient dès engrais quÂ 
le cultivateur prend dans son habitation pour 
Êconder ses terres » et de la semence qull 
leur confie : ainsi le transporrdes récolteài , 
s'entend de celui des produits des terres cul« 
tÎTées dans lea gMagés du lllr magasins du 
colon : ainsi l'cdcploltation desfeï*me8 ne com« 
prend que les- trans]>6Yts ddméstiqties. qiie '« 
dans un rayon donné » les cultiràtetirs sont 
tenus de faire journeUeinent pour mettre leura 
Mrres eû vftleur. ' ' ^ . r , 

n réduite de Cette juste application des ter- 
taes ptêà^ âé ht loi y que , ân inûment où f a*> 
griculteur vend , achète , échange, il n'a droit 
à aucune exemption seulement le Goayer- 
Mmelit' n'a pas ' totfki^ "frapper de tonte lA 
sévérité du princîpè les propriétaires qui ont 
mchltiomié di^e rééënreU én naiture dans leura 

baux j et , par respect pour des transactions 
antérieures à ce qui vient d'être prescrit» il a 
étendu à ces réseïires , pourvu qu'elles entrent 

L4 
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dADs^Ia-ooilseiiiiiiation du propriiC&ire , Fap- 
plicâti^on de l'arLicie VIXI de la loi du 7 Yen- 
to8Qt an XU. 

Que s'ensuivroit-il d*une plus ample inter- 
prétation des termes, de la loif qu'il seroit 
impossible de fixer positivement ce qu'elle 
permet ou ce qu'elle déjçnd i que toutes les 
Toitures- qui cirçi^lent ctotre les fioints néces* 
saîrenieiu éloignés où ,sont, établis les ponts 
à bascule y , ^uderoient robligation iii\posée 
par le législateur; que cette obligation de^* 
^iendrqit i^z^p^Q du moment où ellef ne 
perolt pas, nniyerselld $ m «m'mot, que la 
facilité de ti:ansgresser la loi en.rendroit 
l'effet presque, nul.. 

, Nous n'insisterons pas davantage sur le sens 

plus ou moins étendu qu'oi^ peut dq^nei: w 

texte de la loi'$ mais .nous examineronç les 

. motifs qu'on allègue pour faire croire à la 

nécessité de généraliser l^exemption que Tiii* 

dulgence du législateur a bien voulu i^orter.^ 

SLc^^ eMmption ectf jnr 
dispensablement nécesâairev . , * ; 

, <^'est dans.Jîc^men.appîpÉQndi d^s trois, 
jpropasitfpns apfv^tes jqi^e^ou^alkyiç pber* 
i:her,la solu^pn de ce problème! * ; 
> I^s ^Puefi^. Jârgça pf uvent^lles/ê^ 

r 

\ 
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ployëes sur les terres nouvellement labourées? 
A^. Peuvent -elles rouler comme les roues 

étroites dans les chemins vicinaux et ruraux» 
quelle que -soit la nature de leur soi f 

3^. Peut*on les employer dans les excara- 
lions ravinées par les eaux, sur les montées 
et dans les descentes rapides ? 

Nous avons pensé qu'il étoit convenable de 
répondre à chacune de ces questions par des 
faits ; ces iaits sont le résultat authentique 
de diverses épreuves que nous avons deman- 
dées à des hommes de Tart, à des ingénieurs 
environnes d'une juste considération et in- 
vestis de la conhance du Gouvernement* 

Voici Textrait des procès^Terbaux qui ont 
été rédigés à ce sujet. , - 

. Deux voitures à deux roués , cbargéea 
cliacune d*un poids de deux mille cinq cent 
kilogrammes ^ et attelées de quatre chevaux^ 
l'une à roués larges ^ Pautre à'roueaétrtrites » 
ont circulé, dans un champ, nouvellement la- 
bouré la première a enfoncé de six à huit 
centimètres.^ la seconde de vingt- deux à 
Tingt-quatffe. 

• a^.Lesmémes voitures onttrayersénn chaffip 
ensemencé en blé^la première amarquéauplus 
de deux centimètres^ladeuxiàmededîxàdoaze* 
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3^. Elles ont traversé une plaine maréca- 
geuse p soi d'argile rempli de moUères (i) ; la 
yoiture à larges jantes 8*y est embûnrbée i bt 
profondeur de cinquante^cinq centimètres p 
mais la force des roues a permis de la faire 
dévier , et elle a fraiiclii l'obstacle. Les roues 
étroites u'oifrant pas la même paissam^ i il 
a fallu y pour ne pas les briser et dégager la 
voiture , atteler quatre chevaux de renfort. 

4^. Les méoies Toitnrea étant arrivées dana 
une excavation profonde sur un sol glaiseux 
et sillonné d'ornières de soixante centimètres 
de profondeur ^ les jantes larges embrassant 
le diamètre de ces ornières ont passé sans 
aideJeft les ont applanies. Lee rôues à jantes 

étroites n'avoicnt pu franchir cette sorte d^é- 
ciieil qu'à Taide de deux chevaux de renibrtit 
5^ Enfin on a Tamené lès .TOftnrée sur la 
grande route » les roues à larges jantes y rou- 
)oient âvèc,uii. avanta^ i^ianifeete sur lee 
autres^ Dans les descentes les dievaux avoient 
moins de peine à retenir la voitt|re f sur un 
pavé très-mattvafi» elle coAser^bif sm à-ptomb 
et n'ëprouvoit que de foibies secousses. 

(i) Molière : on nomme ainsi des sources inertes dont 
les eaux , délayant un sol gras y of&ent et là dâS 
txcâvations quelquefois profonde*. 
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Ces expériences , faites dans les plus mau* 
Tais chemins de rarropdissement de Dieppe f 
ont été répétées dans les arrondissemens de 
Rouen y du Havre et de Neuicbâtel. 

Dans l'arrondissement de Rouen, commune 
de Sierviile p un tombereau^ monté sur quatre 
rouea à larges jantes et rempli de cailloux , a 
parcouru , de la carrière à la grande route, 
une longueur de deux mille sept cent mètres » 
et n*a pas même été arrêté par une excavadon 
large de quarante centimètres et profonde de 
soixante-dix. Cependant Teilortétoit tel que» 
d'abord, les traits des chevaux avoient rompu. 

Dans la commune de la Vaup^lièxea dbenx 
voitures à deux roues, les unes à jantea larges p 
les autres 4 jantes étroijtea , toutes deux char- 
gées d'une égale quantité de. bois à bEÙler f 
ont parcouru un chemin affreux, monté et 
descendu des côt^s rapides.; voiture à juntes, 
larges n*a été arrêtée par aucun obstacle. 

Au Havre^t un chariot monté sur quatre 
rouea à larges, jaajte^^ attelé de six chevaux 9, 

chargé d'un poids de trois mille deux cent ki- 
logrammes , a parcq^ru le che^tin due Rouelle 

à Fontaine-larMallet $ il firanclû sans dif- 
ficulté une côte rapide , et trois cRevaux at- 
telés en retraite ont sufii pour dcscej^dre uno 



cavée(i) , qui avbit par mètre courant seize 
centimètres de pente. Des ornières de trente 
à quarante ceotimètres de profondeur n'ont 
point arrêté ce roulage ; il n'a été momenta* 
nément interrompu que par des bandes de 
terre qu'il a fallu couper pour le passage 
des essieux. 

Sur le même chemin une yoitore portée 
sur deux roues à jantes larges 9 attelée de 
quatre chevaux , et chargée d'un poids de 
deux mille deux cent kilogrammes ^ a par^ 
couru le même espace et franchi les mêmes 
obstacles. 

Enfin, dans rarrondissement de Neufchâtel, 
près Fexxières et Gournay , pays fangeux et 
sem^ de molières, on a repété les mêmes ex* 
périences sur un sol de pâturage et sans consis- 
tance-; dans cette localité il a fallu lutter^ 

non seulement contre les obstacles naturels , 
mais aussi contre la mauvaise disposition des 
habitans ' êt contre Fastuce du conductéur , 
qui affectoit de ne pas animer ses chevaux 
dans les pas les plus difficiles. ' 

Les chemins y soiiL si mauvais c^ue les plus 



(1) On appelle cai't'es , dans ce Dépar Lement | Jes che* 
mins très-creux et très-étroits* 
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fortes Yoitares à deux rbnes et attelées de 

quatre chevaux n'y portent pas plus de six à 
sept cent kilogrammes. La voiture à larges 
jantes dont on s'est servi , attelée seolement 
^ de deux chevaux ^ a reçu un chargement de 
six cent quarante*>trois kilogrammes » et n'a 
pas éprouvé beaucoup plus de résistance que 
les voitures usitées dans le pays* 

Un chariot monté sur des rones à jantes 
étroites n a parcouru qu'avec la plus grande 
peine » dans ce même canton , un chemin 
parsemé de grosses pierres , qui arrêtent à 
chaque instant les roues et forcent de faire 
reposer fréquemment les chevaux. 

Ce même chariot ayant reçu deux roues de 
derrière à larges jantes , a éprouvé la même 
résistance. Le lendemain il a été monté sur 
quatre roues à larges jantes, et a subi une 
dernière épreuve dont voici le résultat : , 

Le conducteur, toujours mai intentionné , 
embourba le chariot ; il fat dégagé au moyeir 
de quelques déblais et à l'aide de deux che- 
vaux de renfort; ceux-ci furent rétirés de 

suite , inalgru la résistance du conducteur ; 

on en prit un autre » et le chariot franchit 
sans peine les obstacles pareils à. ceux qui 

Tavoient arrêté la veille. 
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n mfGt de rapprocber les résultats de tôuteS 
ces expériences p pour se convaincre que les 
rones à larges jantes peuvent être employées , 

même dans les passages les plus difficiles p 
danS' les communications yicinaies les plus 
détériorées , et que , sous tous les rapports ^ 
elles sont préférables à ceUes que la loi a 
proscrites sur les grandes routes* 

Les voitures agissent sur les chemins par 
leur forme f leur poids ou leur charge et leur 
attelage. lia charge est la causé la plus isucûve 
de la destruction des routes. On atténue ses 
effets par une construction mieux entendu» 

des voitures ^ elle consiste à diminuer la loa- 
gueur des essieux ^ à rendre leur longueur 
inégale sur les chariots i quatre roues , à 
augmenter la largeur des bandes des roues , 
et , quant à l'attelage^ à mettre les chevauic 

sur «deux lignes. 

La diminution de longueur des essieux 
permet à t^ne ybiture d'occuper moins d'es* 
pace (i) ^ et lorsqu'elle se croise avec une 
autre od qu'elle marche dans un chemin 



(i) C'est «ur-tout dans le mû)! de la France que lee 
eHîeinc des chwiettec «de roulien «ont d^une kogueur 

démesurée* 
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éux>it p elle e$t moins souvent forcée de sortir 
de la chaussée on d*en écraser les accotemens* 

. En combinant Tinégalité des essieux sur 
les Yoitares à quatre roues , de manière que 
la trace des roues de derrière soit parallèle 
à celle des roues çi^ devant , il en résulte 
que les sillons formés par celle-â sont dé* 
truits.par la pression des roues de derrière* 
lies roues à bandes étrcHles pénètrent la 

sol avec plus de violence j elles le divisent à 
unQ plus grande proipndeur | elles agissent 
comme des coins en raison de la pesanteur 
qui les chasse. Les bandes larges^ au contraire^ 
en oi&ant plus de surface an terreiny désu- 
nissent moins ses parties 5 on peut comparer 
leur acûon à celle des rouleaux qui appla- 
nissent le corps qui les reçoit » an lieu de l€( 
l^onner. 

On objecte que les ronea doivent éprouver 

une résistance proportîopnelle à Tëtendne de 
leur surface ; mais la division du, poids sur un 
plus grand nombre de points de. cette sm&ce 
opère une compensation $ l'augmentation de 
frottement qui peut en nésuiter ett d'une si 
petite quantité , qu'on ne Ta jamais calculée 
dans la construction d'une machine* D*ail* 
leurs 9 la résistance qu'oppose le texrein auis. 
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jantes étroites est bien plus forte » en ce qu'elle 
embrasse les deux côtés des rones qui s'en** 

foncent , tandis que les jantes larges demeu-' 
rent à la superficie. 

L'attelage d'une voiture sur deux lignes 
distribue plus également le poids sur la sur- 
face du terrein | le mouyement de la voiture 
est plus égal , les secousses sont moins vives ^ 
les chevaux et les essieux moins fatigués* 

Tout concourt donc à faire adopter gêné*- 
ralement le nouveau système de roulage , et 
exclusivement les roues. à larges jantes^ ^ui 
en sont le principal moyen. ' 

U est vrai que , dans l'état actuel de nos 
communications rurales , il peut exister des 
endroits trop resserrés pour le passage des 
essieux que nécessite Tusagc de ces roues ; 
mais cet inconvénient est encore un motif 
pour les adopter exclusivement. 

Depuis vingt ans , un amour irréfléchi de 
la propriété ^ enhardi par le sommeil des ré- 
glemens sur la voierie , a porté les riverains 
des communications rurales à empiéter sur 
leur largeur ; nos lois nouvelles , et notam- 
ment celle du 9 Ventôse an illl , ordonnent 
défaire justice des contraventions de ce genre. 
L'administration saisit tputes les occasions de 

les 
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les réprimer ; leur multiplicité seule ne lui * 
pas permis de lee faire encore totalement 

isparoitre. ■ * . . 

Si le Gouyernement prescrit Tadoption ex^ 
dusire des rones^à larges jantes , la nécessité 
fera plus que la loi. Les cultivateurs , trop 
souvent apathiques sur leurs plué chôrs inté* 
rets , mais forcés enfin de se frayer un pas- 
sage , seront les premiers à s^'opposer à de 
nouveaux envahissemens et à indiquer les 
preuves des anciens. Ainsi la mesure.aura le 
double avantage d'assurer un espace' suffisant 
aux communications rurales et de concourir . 
à leur restauration. Déjà même-il «st aisé de 
s'apercevoir que tous les chemins vidinatix qui 
environnent les villes ne sont plus coupés par 
4e profondes omiàres » et que leur surface « 
applaiiie pendant la belle saison , n'ofFrim 
pas f rhiver prochain , les dangers qu'on y 
rencontroit précédemment. - ' 

Les roues à larges jantes sont, il est vrai, plus 
dispendieuses ^ mais elles dédommagent d'a« 
bord par le plus long service (|u'on en tire, et 
en second lieu , Tamélioratio^ dfss chemins 
qu'elles procurent présente «ux agriculteurs 
des avantages bien.autrement importans: il ne 
dépend que d'eux d'en hâter la jouissance.- ' 

Soc^iété d'Jgric. Tom. X M 
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Leshabitans des cauipagnes , môme les pins 
éclairés y ne-jse forment point une idée précise 
de la prodigieuse ëconomîe et par conséquent 
du bénéfice énorme qui résulte de la différence 
du roulage sur de bonnes onmauTaises routes» 
Il est donc essentiel de ramener leur attention 

9 

sur cet objet. 

La richesse de Tag^iculture est dans la yente 
de ses produits. Presque tous sont d'un vo- 
}umQ on d*uii poids considérable ^ le prix de 
l<3ur déplacement, comparé à leur valeur lo- 
cale est donc toujours assea élevé , et il 
augmente progressiywient UTec les distances 
qu'on leur fait parcourir. . 

Le prix des transports est presqu'entière* 
ment supporté par les produits (i). L/agri- 
çulteur ajfikuteroit donc à la valeur de sa 

(t) Les économistes le couiesteront peut-être , quoique 
•ans fondement à notre avis. Mais il est indifférent j pour 
la question | de savoir qui payeroit les frais de transport 
des producteurs ou des consommateurs , puisque les uns 
ou les autres profitant de leur diminution , il en résiil- 
teroitque les épargnes accroitroient d^autant lescousom* 
ttfttktas 9 et par conséquent les profits des producteurs. 
2y*dlletti#S'> ceust qui sont à -la «fois producteurs et 
çonsommateuis Ç et le nombre eu est gra^d ) y gagne- 
roient sads Uiiâci^^é, . - ' 



Digitized by Google 



i 

\ 

(179) 

denrée ta poi lion de irais qu'il épargneront; 
pour la conduire au i;uarché » on ^ ce qui est 
la même chpse , le marchand qui viendroit 
l'aobeter chez lui ^ composant &on prix de 
celui de la denrée et de celui du transport > 
donnerai^ en piu^ à r^gficuiteur ce que. les 
irais de voiture lui coùiM»roient en moins. 

Sui* 1^ ch^n^in^ bien egfirçtenus , les masses 
transportées sont plu% cpi^sidérahles f et les 
transports se font avec plus de vitesse. - 
. On a estimé qu'^ fk^^l^ge é§al 1 une voUure 
•roulant sur un mauvais chemin , ne pouyoît 
porter que le tiers d^ la charge qu'elle por- 
teroit sur une bonne route. 

T 

D'après cette estin^ation, soixante voitures 
ou scdxiipte jouméea d^ voitures son( néces- 
saires pour transporter , par des chemins de 
traverse z^^uvais , une quantité de blé que 
vingt journées Toitures su£Broi^nt pour 
transporter sur une bonne route. Par la méuie 
raison » ,un ierniier peut faire porter ^ ^ur une» 
seule voiture , la charge qui en exigeroit trois 
dajiis Içs fM^uvais cl;^fiiinSv 

On calcula que la vîte^e^d'i^ie voiture stir 
un maiiYais chemin n'es( qpe les deu:3i: ti^ra 
de ce quMle serait sur nne bonne rôo^ i 
4'où il résulte une liQuvtUe économie de temp$. 
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pour les hommes et pour les chevaux. Cette 
plus grande vitesse procure une bien plu? 
grande économie » si la ferme qa*on exploite 
est à une assez grande distance du marché 
pour que les voitures ne puissent pas effectuer 
leur retour dans la même journée » ou si elles 
sont obligées de Teffectuer dans la nuit , ce 
qui emporte au Vnoins la perte Be la demi* 

journée du lendemain. 

Ainsi les bons chemins abrègent les dis- 
tancés f supportent de plus grands poids , di* 
minuent le nombre des transports , écono- 
misent le temps ^ épargnent les chevaux et 

les conducteurs. 

Que l'on considère que les frais de cons- 
truction ne se renouvellent qu*à de longs in« 
tervalles , mais que ceux de transport se re- 
produisent tous les jours | en diminuer la quo- 
titéy c'est donc faire tous les jours des profits. 

Que Ton considère que Taisance-des com- 
munications , en facilitant les transports , 
rend les ventes plus promptes, appelle plus 
de consommateurâ- , assure par oonSéqnant 
aux denrées des débouchés continuels et ùn 
prix que la concurrence empêche d*aviiir. • 
' Tous ces avantages étant démontrés , sous 
quel prétexte i'agdçuUure refuseroit-ello 
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de se plier aux moyens qui lês procurent f 
Si nous avons prouvé que le nouveau sys- 
tème âe soulage eèt susceptible d'être adopté 
par-tout , et qu'il offre en dernier résultat de 
réoonomie pôur l'intérêt particulier , en même 
temps qu'il épargne au Gouvernement des 
entretiens trop dispendieux , ou conviendra 
qiie Partide VÏIIde la loi du 7Vent0se anXII 
ne peut être restreint d^ns des limites trop 
étroites* Les cultiyitteurs même sentiront qu'il 
'seroit inutile de conserver des roues à jântes 
étroites, du moment où ils aeroient acciden» 
tellem'eQt obligés d'user de roues à larges 
jantes, et quand ce» dernières peuvent non 
seulement les remplacer par^tout , maid enr 
core offrir un roulage plus commode pour 
l'exploitation des terres i et sur*ipAt pour 
«elle des prairies. 

Il nqus semble que les agronomes instruits > 
que les propriétaires aisés , que les Sq^tés 
d'Agriculture qui ont pour but d'encourager et 
de perfectionner les diverses^ branches de l'é- 
conomie rurale , doivent employer toute leur 
influence pour éclairer la masse des agricul- 
teurs sur les inconréniens du roulage à jantes 
étroites, et sur les avantages de celles que 
l'on veut y substituer, 

M a 
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Il serolt même à dëdrer qae le OotiYtr^» 

Xiejnent, convaincu dè rinuUiîté .de toute 
exemption f fiupisUiiiftt celle qui est portée 
dans la loi du 7 Veiitose an Xlh 

Une exemption ^ quelle • qu'elle soit ^- est 
un moyén permanent dVibUB 9 on ne peut eu 
être trop avare y 'et du moment où elle n'est 
pas nécessaire , elle est nuisiUé, Si l'autorité 
supérieure continue de penser que celle dont 
il s'agit ici doit être mainifenue , au moins 
qu'il soit statué que l'on ne <»mpo8eTâ plus 
désormais avec une routine abusive ou avec 
l'entêtement de quelques individasjqiti refix*- 
seroIeuL de se rendre à révidoncc. S'il en 
étoit autrement I le Gouveirneoient perdnoit 
tout le iruit de ses soins » et le décourage* 
ment fi'empareroit des citoyens bien inten» 
tionnés , qui, les premiers, ont donné l'eitem* 
pie d'un dévouciiiciil éclairé. . * -• 
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Procàs-V erhauab des essais des Chariots 
à roues à larges Jantes , faits d^a^ 
près les ordres de M. le Fiéfct du 
département de la Seine-Inférieure. 



Rapport sur l'effet des Roues à laides Joutes 
' déin^les chemins vicinaux» 

■ 

Cejourd'hui 4 Avril 1807^ à dix lieur^ji^ 
matins nous Charles Berig^ , ingénieur, da 
première classe an corps impérial des pont» et 
chaussées j pour obtenir des données qQinp4*^ 
ratives et cert^es 9ur Peffet 4oa,rp^Aa à 
larges jantes dans les chemins vicin au avons 
fait c)far|^r de» bois sur deux voiture^ ^ denjv 
rouies , de même voie ex^ri^urement » jusqu'à 
concurrence de deux mille cinq cent» kilo* 
grammes da|is chacune , quet^ôusa^vQnsjlkie 
atteler de quatre clieyaux, noiptore q.u ii est 
d'usage d'employer. 

La voiture avec des roues à jantes de seize 
centimètres de largeur suivoit celle à petite^ 
jantes de six centimàtres de ^rgeuf* Ncms les 
avOTis iait ainsi trayerser le village de Janval 

M 4 
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près Dieppe, pousser jusqu'auprès des Vertus, 
et revenir par le chemin qui passe à Touest 
de Janvai , te long des pfttis. Chemin CsLisant^ 

nous les avoçis fait circuler d^ns le3 ^terres la- 

* * > * * 

boutées à grain et danç celles enscmwcées ^ 
et nous avons remarqué ce qui suit : 

1^. Les roues à larges jantes n'ont pas exigé 
plus de tirage dans tonte la partie de rue 
large et ierrée qui a été d'abord parcourue , 
quoique remplie de seize ^ .qlferante centi* 
mètres de hauteur de boue liquide. 

2.O. Dans une partie où la ravine avoît rap- 
porté environ cïhquaiitè centimètres de hau* 
teur de sables et argiles encore mous, les 
roues à petites jantes dirisoient etpénétroiènt 
jusque, sur le fond du caillou , et lés roues à 
larges jantes^ ne trouvant pas assez de cousis* 
tance> pënétroient aussî^ profondebient que 
les autres ; mais ces dernières , déplaçant une 
plus grande masse, ofFroieiit un peu plus de 
tirage j l'une êt raùtre voiture ont cependant 
franchi sans aide ni beaucoup d'effort. 

3^. Avant de sortir du vill£^e de Janvul et 
(dàn^ 'une cavée très-serrée et très- profonde , 
avec ornières. de cinquante centimètres de 
profondeur en terré argileuse , franche et 
dure , la voiture à larges jantes n'éprouvoic 
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qû'tin peu plus de tîrage, résultant àn pre-, 
mier. frayé qu'elle ëtoit obligée de l'aire dans 
les ornières ; mais dans un mdroit où I0. 

chemin oflEroit qne. banque d'un côte, et par- 

conséquent beaucoup de pente en travers ^,la 
roue , s'appuyant contre le talus sur quatre- 
yingt centimètres de hauteur , etoit obligée 
de le couper eti grand' e|t sur - huit centi- 
mètres d'épaiîsseur 5 les chevaux n'ayant pas 
l'aiMvce de tif er à cause à»& profondes or- 
nières, la voiture a demeuré , et il a fall» 
un cheval de plus pour vaincre la résistance. 
- 4**. A la sortie de. la cavée c|t du. village 
Janvaly lès deux voitures ont entré dans ui^e 
pièce.deteçre végétale, de bonne qualité, k 
laquelle on avoit donhéle demier la^our pour 
y semer de.rAVOille ; les roues à petites jantes, 
enibnçoient de ving^deux à vingtiquatre cw. 
timètres de profondeur; les chevaux, éprou-, 
voient beaucoup de tirage, il iisiUoit les lais- 
ser souffler très-souvent 5 les roues à larges 
janles enfonçoient de six àhuit centimètres , 
et les chevaux alloient aisément sans être 
obligés de se reprendre. 

6*". En sortant de la terre labourée , o» a 
traversé une portion ensemencée en blé j les 
rpues à petites jantes enfojiçoient de ilix h^ 
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douze centimètres , et il y avoit beaucoup de 
tirage $ celles à larges jantés n'enfoitçoîent 
qne de deux oeutimitret p et les chevaux 

♦ 

n'éprauToient auCQti mal. 
- 6^. En aort&m de la pâèoe easeiMncée en 
blé , on eât revenu par le chemin qui passe 
à Touest de Jantal et le long des pfttis , ea 
parcourant une plaine de niveau très-maré- 
cageuse f le soi de nature dWgile y sable et 
<adllou , et ofSrant des molièrea^coiiiidérables. 
Une roue de la première voiture s'est em- 
bourbée de soSxanle- quinze centimètres de' ; 
profondeur dans un trou , et elle y a de- 
meuré; ne pouvant pas dévier le timçn sans 
le casser ott sans briser là raue, ûn a mis 
deux chevaux d'aide qui n'ont pu vaincre la 
»teistanc6 $ âloxs aveô la diahie. oii a attelé 

deux chevaux de plus à la roue embourbée, 
et les huit chevaux ont eu encore de la peine 
à* tirer la yoîturé de ce mâuvais pas. ^ La ▼oî- 
ture à roues à larges jantes a suivi la même 
Toie p et lé charretier n'ayant point à dessein 
prévenu ses chevaux du mauvais pas, la 
roue s'est aussi embourbée ; inais au moyen 
de* ée qu'elle n*ëtoit enfctodée que de cin- 
quante-cinq centimètres et de la grande force 
des roues à larges jantes » il n'a pas craint 
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de dévier , et 11 s*est débarrassé aisément san^ 
aucun secouiB. 

Arrivée à iitie catée extrStmtnent màu- 
vaise , fond glalaénx mêlé de cailloux ^ or- 
nières de sohcante Centimètres de profondeur^ 
la hotie très-epaissc et collante, la voiture à 
roues à petites jantes n'a pu passer qu'avec 
deux chevaux d^aide \ ces roues coupant la 
boue très-compacte , s'enfonçoient jusqu'aux 
moyeux 4 la rcKltui^è à la^es jantes enfonçant 
XDoins à passé sanè uidé. 

8^. Revenailt sur la grande route où on 
âToii tottvellemënt versé du ^îaiilôu , on â 
remarqué que les roues à petites jantes , qui 
désunissoient et sillonnoient le caillou de 
huit à dix oêntinnèti^è^ de prbfMdé«r ^ oeca^ 
sionnoient beau60up .de tirage. Lés lafgea 
fantes , au contràif e , nigaloient le ^lïaiUoit 

et le çonsolidoient sans faire d'ornières et 
avec bien moins de tirage que les roues à 
pentes jantes." 

9»^. Les chevaux faisoîent très-sensiblement 
moins d'efibrt» «n heau'ohémin ^ar la chàus'^ 
sec , pour tirer la voiture avec roues à larges 
jantes , que celle avec roues à petites jantes* 
' lo^. En descendant la côte de Dieppe , letf 
chevaux avoient beaucoup plus de peine à 
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retenir la Yoitare avec roues à larges jantes 

que celle avec roues à petites jantes. 
. iio. Dans la ville et sur le pavé qui est 
très-maiiyais , la voiture avec roues à petites 
. jantes éprouyoif des secousses terribles, et 
celle avec larges jantes » au contraire » n*en 
jéf rouvpit g^ue p^s-peu et de bien moins for Les. 

Observations* 

»• . ■ • 

, U est ai^ de se convaincrei par Texpérience 
comparative ci*dessus , que > non seulement 
sur les gr^nde^ route§j mais encore dans les 
chemins vicinaux en géAiéral , Tavantage est 
fn faveur des roues à larges jantes , qui rou- 
lent très-bien par-tout où Ton peut faire Car- 
tier. Les cavées très-étroiteff ertrèsrprofboides 
ne sont pas .môme un obstacle aux roues à 
j^flteis I lorsqu'elles n'ont pas assez de 
pente en travers pour jeter et faire appuyer 
une roue bvlt des. talus i car alors eUe, es^ 
obligée de le couper sur toute sa hauteur pour 
passer , et elle éprouve beaucoup de résis- 
tance. ,Ces sortes de passages étant en général 
^és-courts et peu nombreux , il seroit fort aisé 
de les améliorer à très*peu de frais ; d*aiUeurS|: 
c'est la première voiture qui auroit tout le mal 
pour iiayer le chemin aux aptres ^ et si toutes 
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ks Toitures ^es cultivatears ëtoient à larges' 

jantes , on n'éprouveroit bientôt plus la diffi- 
culté de faire la première voie dans les or-' 
nières profondes ^ èt le roulage seroit plus 
facile qu'avec les roues à petites jantes, même- 
dans tons les chemins vicinanx. 

Le transport des fumiers et des récoltes se- 
roit bien plus facile aveo des roues à larges 
jantes qui n'enfoncent point 5 ces roues se- 
roient aussi fort utiles pour battre les terres 

. après riiiver. 

Les roues à larges jantes coûtent moitié plus 
cher que celles à petites jantes» mais aussi il est 

» gAiéralement reconnu qu'elles durent plus de 
moitié davantage y et qu'elles fatiguent infini* 
ment moins les essieux et les équipages, parc^ 
qu'elles roulent mieux et plus doux. 

Pour ne pas en quelque sorte paralyser enr 
tièrèment Painélioration qu'on doit attendre 
de l'usage des roues à larges jefntes sur les 
grandes routes , il seroit extr^niement iînpor* 
tant , non seulement de se renfermer, quant 
à présent, dans la stripté et unique exception 
i\ne^ là loi accordeen faveur des vcitures em- 
ployées à la culture des terres / âu transport 
des récoltes et à l'exploitation de» fermes , 
d'exiger de tous les cultivateurs ou autres c^ul 
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•ae chargeroient de transporter dea»boi$9 grain^i 

cidres , pommes et denrées quelconques y au- 
tres que le produit leurs récoltes , d'avoir 
des roues à larges jantes ; çasia cette mesure $ 
exécutée à la rigueur j tous les bois» grains, 
farines et boiasons, seront dee.prpduits de 

récoltes fjue l'on transportera à toutes dis* 
tances avec des roues à petites jantes i ^ui 
continueront à dégrader les routes et à les 
sillonner comme par le passé j tes rouliers 
seuls» obligés à aToir des roi^es ^ largea 
jantes , trouvant toujours dçs ornières et sil- 
lons renais&ans f rouleront avec peine , et 1^ 
loi 9 dont l'exécution doit rendre les routes 
très-unies et bien ruuiaijteç , n'aura pas a.t- 

tmxLt le but; qu'oiu a'^t proposé. 

Si les roues à larges jantes sont utiles pour 
U e€ttiservatip« d#ê grandea rP.i4^ > elles se- 
raient plus xnUm (mcora pour ramélioratiou 
des chemins vicinaux , qui nç sont généra- 
lement si impfUtimbles qwp^iroe que les rouea 
en oottteau , ptissant toujours i la même place» 
ferment des ornières très-prp|(Mides qui ser-; 

, Tttift de ibesét d'éooulemOHt nm e^px plu*? 
vialeSy lesquelles dégradent 4'a^tant plus 
quelles sont moÂus divisées;: , 

, l B serait à . désirer Tue^age ^çs roues à, 
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larges j antes fût généralisé , en accordant tovL'^ • 
teibis aux cultiratôttrs , dont les yoiturés 
«sent lenteaxLent » un débû de quelques an« 
nées pour s*en procurer ; mai$ à Texpiration 
dn délai prescrit , il faudroit que toutes les 
roues à jantes étroites lussent prescrites sur 
les grandes routes comiue sur les chemins 
vicinaux. 

Pour généraliser les roues à larges janteft 
dans les campagnes et éviter toutes réclama- 
tioas de la part des cultiTateuts contre le délai 
qu'on pourroit leur accorder pour s'en pro* 
Curer , ne «seroit^il pas plus avantageux de 
défendre à tous charrons et maréchaux da 
construire à Tavenir aucunes roues neuves 
à petites jantes » sous peine de confiscation^ 

amende et emprisonnement , en chargeant 
les maires , les commissaires de police , la 
gendarmerie, les gardes champêtres et les 
conducteurs et ingénieurs des ponts et chaus- 
aées , de dresser procès-verbal des délits qui 
seroient admînîstrativeraent réprimés? 

Le poids des voitures à déterminer pour les 
jantes étroites devroit être réglé de manière 
qu'une voiture à deux roues ne pût jamais 
être attelée de plus de deux cbevanx^ et une 
^ quatre roues d€ trois clicYauii;. Les culti- 
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* Tateurs metteilt jusqu'à huit chevanx sur letf 

chariots avec lesquels ils transportent des 
bois , des grains ^ des pommes ou des bois- 
8on8> et ils hachent les chanssSes. Les Toitures 
de ^larëes ne sont point comprises dans Tex* 
eeption accordée par la loi ^ elles sont tou^ 
jours très-charge es , et il seroit très -fâcheux 
qu'elles pussent continuer à circuler avec 
des rbiies à petites jantes. 
- Si 9 d'un côté , les délais qu'on a accordés 
jusqu'alors aroient pour but de d6nnei> le 
temps d'uster les roues à petites jantes , et de 
prévenir les pertes qui auroient pu résulter 
d^nne suppression trop hâtive , de l'autre f 
ils ont eu le grave inconvénient de faire sup- 
poser à beaucoup de gens que c*étoit par fai- 
blesse qu'on accordoit du temps , et un grand 
nombre présuuMmt , par mauvaise volonté ou. 
par ignorance » qu'on accorderoit toujours de 
nouveaux délais et qu*on iiniroit par renoncer 
entièrementàTexécutiondelaloi^ontcontinné 
à faire faire dçs roues à petites jàntes 5 depuis 
un mçis on voit les charrons faire beaupoup 
plus de roues à larges jantes ^ et il paroît qu'on 
commence à croire que le ao Juin procliaiu 
sera enhn le terme de 'rigueur. 

A Dieppe ^ les jour et au ç^ue dessus* Siffnc Berighy, 
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JSxpérieaces sur l'usage des Roues à larges 
' Jantes, dans les chemins viGÏnaux de la^ 
commune de Ferrières, 

m 

• t 

• Les chemins de. la commune de Ferrières 
in^oiit paru lea plus convenables pour faire 
les expériences sur les larges roues , soie à 
cause des difficultés qu'ils présentent , soit 
parce qu*étant voisins de Gournay , il ctoit à 
présumer que Ton trouveroit dans cette ville 
les chevaux' et équipages dont on auroit be«* 
soin. J'avois chargé Tentrepreneur Renault 
^ de préparer dés vôitures pour le mercredi 
premier Avril. 

« Le mercredi matin nous n'avions pas en- 
core les objets nécessaires pour commencer les 
expériences. Il me paroissoit indispensable de 
fiiire transporter la même charge dans les 
mêmes chemins, d'abord sur des roues étroites, 
ensuite sur des roues à larges jantes. 11 falloit 
avoir des voitures de difi'érentes espèces , et , 
ce qui étûit plus dilïiciie , trouver des parti- 
culiers qui voulussent bien livrer des chevaux 
pour transporter ces voitures dans les chemins 
de Ferrières. Toute la matinée fut employée 
à la préparation des chariots et charrettes \ 
mais j sur les. deux heures du soir , j'appris 
Société dfjgric. Tom. X. N 
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que le propriétaire qoi ayoit pramis des che^ 
Taaz pour le chariot , se refusoit à les fournir^ 
et il ne restoit à ma dispo^itiop qu'une voi- 
ture à deux roues , attelée de quatre cheranz, 

& laquelle pn pouvoit adapter à volonté des 

roues étroites ef d^ rouea à larges japtea. Jjt 
mercredi il fallut se coptenter de faire des 
expériences sur les yoiturç$ ^ 4^US rouea« 
^ mit d'i^bpr4 l^s ropes 4 jantes étroites 

de sept centimètres de largeur. Je choisis, 
pour cettç e^périçncç, le cbeipiM qui coudait 
de Gournay à Graudcourt ^ le terrain est gé* 
néralemenç argileux , mêlé de s^l>iiç« Dana 
quelques parties on avoit £ait des empierre- 
mens avec des blocs de pierre calcaire | mais 
ils étoien( tellement dégradée qw 1^9 pierrea 
jetées qk et étoîent plut^lit d^ft oUtadee 

qu'elles ne servoient ^ afieripir ^ 40I ^ dans, 
d'autres , le çbemiii tray^rMt de4 MTéé» oon*. 
pées par des ornières , et dont les pentes 
étoient icréguUères , soit ex| longueur 9 Hnt 
en largeur. Les twea n^étoient point encore 
sèches y et quelques pç^^tions de chemin pou-!- 
soient ê^e regluniéea çpi9in<^ difiioiiea » pavce 

que les terres étoient, ce qu'op appelle vul- 
gairement ^ Wtreleduret le IUp^. (^oiqu'ii - 

y ait encore des cbemiqf bioii piua luauvais 
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aux environs de Gournay ^ les renseignetnens 
des persomieB ^qui fMquentent ces chemins 
firent croire qu'une charge de éix cent qua* 
xaute-trois kilogrammes étoit suffisante pour 
quatre chevaux ; la Toiture fut donc chargée 
desixGentquarante-troîskiiogrammes de bois. ■ 
On parcoumtenYirondeux kilomètres à partir 
du pont de Ferridrés. La voiture passa par^ 
tout assez facilement , à l'exception de quel- 
ques parties où les chevaux tiroieat en mon* 
tant à plein collier et paroissoieut avoir une 
charge su£fisante. Un plus long trajet eût été 
inutile | la voiture lut ramenée à Gournay; 
On adapta les roues à larges jantes de qua- 
torze centimètres y et Ton parcourut le même 
chemin avec la même cliar^e. Les quatre che- 
vaux ont f ranchi les obstacles à-peu-près avec 
la même facilité. Il m^a semblé cepèndant que» 
dans les terreins fangeux qui | sans être entiè- 
rement délayés g éteôent asse^ mous|>our que 
les roues à larges jantes pussent s'enfouir, ces 
espèces de roues oiiroient alors plus de ré- 
sistance. 

Telles sont les seules expériences qu'on a pu 
faire le mercredi premier Avril. Comme elles 

me paroîssoient ne pas remplir suffisamment 
les .intentions de M. le Préiêt, je m'occupai le 
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ûok de iaire chercher un chariot él àes cke^ 
-fûnx pour recommencer leê expériences sur' 

des voitures à deux roues et à quatre roues» 
dans dés chemins plus difficiles et avec des 

charges plus grandes. 

• Le jeudi» à neui' heures et demie» j'avoi» 
à ma disposition la voiture à quatre chevaux' 
dont je m'étois servi la veille ^ et en outre un^ 
chariot à six cheyaux » avec des roues étroites' 
et quatre roues à larges jantes , pro venans d'un 
autre chariot que Ton conduisoit à Rouen sur 
d^autres roues* On fit d'abord usage des jantes 
étroites. Le chariot fut çhargé de dix - sept 
cent cinquante-un kilogrammes , et la yoituze 
k deux roues de mille soixante-onze kilograin*»* 
mes* Je choisis , pour les expériences de ce ' 
jour y le chemin qui conduit deGoumay aux 
bruyères deFerrières(i), un espace d'environ 
trois cent mètres dans ces mêmes bruyères , * 

et pour retenir^ le chemin qui passe auprès 

0 — I 

(ft).QneU« que soit la forme de» rouet | il est impoMi-* > 
ble de parcourir les chemins de Ferrières avec les charges 
dfi trois à quatre mille kiiugrauuues | indi(^uées par la 
lettre de M. le f^réfet. 

Une charge aussi grande ne peut être transportée que 
sur les grandes routes , ou bien eUe exigerott un nombre 
«basidérablé de chevaux dans lès chemins de tntrerset 
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én inonlin à- tan appartenant & M. Ferd. Ces 

chemins sont connus par les difficultés qu'ils 
présentent : ils^sont-plfas argileux , plus hu- 
mides que ceux qui a voient été parcourus 
la Tèille* Les piensea qui ont senri jadis à les 
réparer forment des obstacles beaucoup plus 
grands 5 elles sont séparées les unes des au-» 
ires par des trous où les cherauz ont beaii* 
coup d^ peine à marcher. Dans les bruyères, 
on rencontre des. difficultés d^une autre és* 
pèce- Des molières empêcheroient le roulage , 
si déjà les terres n'a^yoient commencé à séoher« 
Les charges ci dessus mentionnées étoient 
beaucoup trop fortes ^ eu égard à la dii£cuUé 
des chemins $ mais ayant deux voitures , en 
supposant que Tune fût arrêtée , on pouvoit 
employer les chevaux de l'autre pour la dé* 
barrasser 

Les voitures avec les jantes étroites par* 
coururent environ trois mille mètres en deux 

heures un quart , sans qu'il iût besoin d'aug- 
menter le nombre des chevaux ^ il a ialiu' 
plusieurs fois laisser les chevaux reprendre 
haleine. Le chariot sur- tout a passé avec di£«« 
ficulté^ à cause des pierres qui souvent arrè-' 
toient les petites roues. J'observai très atteu* 
livementi stit en allaqtf eoit^en revenant ^ 

N 3' 
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les efforts des cheranx sor las âiiBrenles parr 

tics de chemios. 
Après avoir Uisaâ 4lMr ^ reposer las dM^ 

.vaux à Goiimay on alloit recommencer le 
même trajet avec même charge et des larges 
}anlas , mais on tronw 411e la chaiiitt dont 
on 8*étûii seicvi ne pouvoit aUer arec les pe-^ 
tites roues à larges jantes» parce qiae Tessiea 
de doTant étoit trop court. Quoique leschar* 
retiers eussent reçu Tordre de charger les bois 
dans im ajutra dotariot , si ka roiies à larges 
jantes ne pouvoient pas convenir à celui dont 
àn s'ëtoît servi » ila se- rendirani an pont da 
Ferrières , aur les trois heures dn soir ^ avec 
le même chariioii, la vaême charge , lea mé* 
znes dievaux et' les naAmaa rouas da devant | , 
4)« n'avoit changé que les ruues de derrière , 
qni le soir étoient à larges jantes : tm avoit 
ëgaleaient mis» des rooea à larges jantaa sur 
la voiture k deux loues- Après ce&.disposi- 
tîons OJt parcDwnf las mêases diciiiiw> sans 

qu'il fût besoin d'avoir des chevaux de ren- 
lort» ou de passer des chevaax d^une Yoiture 
à Pantie. On. no 8?ast paa aper^ix que las che* 
vaux de la toiture à deux roues eussent eu. 
pins de peine*, et lâ aharcetîeir ci^t mémo 
elle â. pas^ a^vet^ plus dâ lacilil^. Il n'en 
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est pas d(* même du chariot. Les chevaux 
avaient fait beaucoup plus d'efforts , et ilé 
étoiMt ddiiVèfttdef menrt 86h que PiltégÂlité 
dans la largeur des jantes ait produit une plus 
gràude téêklUaibt , ou ^ti'^f&tdrémént le* 

larges jantes passent avec plus de dîfflôulté 
dand leâ terreins argileux lorsqu'ils ne sont 
ni seiSft ni- fateii détrempéé ; soH éiifin qm I& 
chaleur des chevaux dépendît de la manière 
dùAt ilcr «toidnl été eonidiiiés i» $oit , cat cfà 
àvoit mai^chë moins lentement , ce trajet què 
Vùù. étok iâlt le matin en deux heures et 
quart 0 été pAftdwfn lë àéh éti éept ^mté 

d*heure». Cette différence vient de ce que lè 
mtiéà leû boas é*mùUhât désM^és dûnÉ h c£fà- 
* flot , et il a voit fallu s'arrêter souvent pour 
remettre les bois et même réparer les ridelles. 
' GitéH' tt¥éc' té^ét qttef , le ioir , j'avèift 
employé un chariot dont les petites roUesn'é- 
toieM pàtf à latgè& jantes. Je éraigifôi^ eâcorè 
d!e ne pas ettôïr ètif^étûrttem rem^dl les itt^ 
teintions de M. le Préfet , et je les de tiou* 
^lèi déàïBjMxéé pctar ti'cNlviét uA è&aridt an- 
quiel on pût adapter' les quatre roues à larges 
|aac(Bi^^fM f iavitMS à ma didposiiîon. Oh trouva 
tttiàjoitë cbaiiei dé êêpt mètreè de longueur; 
on essaya les roues à larges jantes : trois pu- 

N 4 
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rent s'adapter facilement, mais pour la qua- 
trième Teasteu étoit trop grf>9» Le vendredi 
on employa dea ouvriers à diminueF la groi* 
Bgnr de Tessieu* Sur les dix heures du «natin 
j'avois k ma dispo^tion nn ohaiiot avec qua» 
tre roues à larges jantes. Je fis mettre sur ce 
chariot l^:diarge!de'dix-9ept,.i3eDilt oinqnante*» 
nn kilogrammes dont on s'étoit servi la veille » 
moins quelques bûches qui pesoieut environ 
soixante-quinze kilogranunesv Oetle dilninu- 
tion avoit pour Imt. de compenser l'augmen- 
tation dana :1a: lo^goenr dii chaript» J!ai lieii 
de croire que cette diminution , dans la charge 
jiie^ bois y n'4toif/pas assez grande ^ et qu*U 
auroit &Uu encore retirer anmoins cent kilo- 
grammes pour que la pesaf)tpu^ .4)^ fl^uxième 
çbarioi n'excédât pas celle du pr^mier^ Qooi 
qu'il en soit, j*a vois intention de promener 

ce chariot dans les méuies _ç^§niins que la 
veille avec les mêmes chevaux* Le proprié^ 
t^ire a voit promis de les.iourxii^ encore .1^ 
vendredi ; ^mais je fus sur le pf^nt .de renottr - 

cer à cette expérience , parce qu'on vint me 
dire que ce même proprié taire. /se .^^retiisoil» à 
les donner; qu'il avoit besoin, d^ava2U2er;<ae| 
labours ; qu'il avoit plu penda|3^t la .nuit| /)ue 
les chemins étoient pluj} -mauvais $ -et qu'il 
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ceoigtiûit d'esppser^ea chevaux. n'est qu'a^ 
yec la plus grande difficulté que je pus 1# 
déterminer it teuir la. promesse qu'il m'avoit 
^isdte la veille t encore ce fu^ à- la couditid:^ 
expresse que nous aurions des chevaujL dç 
renfort pour ^iilager les siens s'ils éprpu^ 
voient trop de difficulté* On se rendit donc» 
sur les onze heures et demie du matin • aii 
pont de-FerrièreS y avec un chariot qui avoît 
des roues à jantes de seize ceaûmètres.de 
largeur I il, étoit .traîné par le& nièmes che- 
vaux dont on s*étoit servi la veille , et avec 
deux chevaux de renf ort pour sejçvir en cas de 
besoin. On parcourut ainsi , sans être obligé 
d'employer. les chevaux de r.ei^fprt , mille mè- 
tres de longueur de très*mauvais chemin de*- 
puis le pont'de Ferrières jusqu'aux brayè^es* 
A la vérité p les pierres qui. se trouvent. pla* 
cées irrégulièrement dans 'çes chemin^ -of» 
iroient dps obstacljes fréqueo;^ et d'autant plii;ï 
difficiles qi|ç le charretier ^ qui faisoit cette 
expérience contre son gré , ne faisoit rien de 
ce qui ëtoit nécessaire pour vaincre ces obs-» 
tacles. Les chevaux qui ^ à chaque difficulté • 
dévoient, y être préparés par une marche plus 
rapide 9 n'épient animés -.d'aucunLe manière« 
pependant ou anîva. aux^ bruyères a pas très- 
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lents I et en faisant soQTent reposer les che* 
rami^, Anx btuyèteé tm éîkt anè ptieure éfW 

dexif^ de la mauvaise volonté du charretier. 
En candoisant la Y^îtariel àtrjprès d'une mare 
0à le KeiÉtéiA éldit Btf^lêùt tt dHBdlé , âit 
lieu de soutenir les cheyaux de manière à ce 
qbe 1m roués ik'éttSsênt pâs le téiixps de s^eit- 
foncer, il sembla les ralentir, et fit si bîeii 
que les petites roues s'enfoucèreiic jusqu'au 
moyen» dâiîê nti terreii» compàct^ On àtfelà 
les deux cheTaux de renfort; niais c'eût été 
iiifitileiiieMi éi Voù, n^eût pris la péiaé 
lever avec liil louchet les terres qui arrêtoient 
Tune des petites roues. Après avoir iait céfté 
opératio n , les htAt the^ttvat Ûf^tërit la yùU 
ture de ce maurais pas. Alors je fis dételer 
les déux chen^aux d^ reftfoiTair gtttud regret 
An charretier , qttl tue prévîitt ^fie h voiture 
testeront encore dans une molière voisine. Je 
fis suivre léë - cfaévsiux pst dtà6 li'diUmes dé 
bonne volonté cjui donnèrent quelques coups 
de fouet à ptopà9ti ^ voiturè pasàà sani 
peine. On revhit, comme la reîlle, par lé 
ebentin qui passe auprès du moulin à tan^ 
Soïils éprouver de phis graiidè difSonlté , jus- 
qu'au ruisseau d'Auchy. Les chevaux, au 
contraire, ne snoxent pas oonune le jeudi aii 



Digitized by 



( »o3 ) 

soir f parce qu'ils ayoient été poussés moins 
vite. 

Après le niiaaeftn iS^Auehy , en tûmtnà&ttt 

une pente qui n'offre que des trous et des 
l^rrea [riaeées inrégcrUèremettt» Itt Tohure 
fut arrêtée sans que , pour cette Ibis , on dût 
accuser le eonéadettr. Lee six chevaux » en 
tirant à )^n colBer , ftisoieat des e0brts 
inutiles. Je fis atteler les deux chevaux de 
venfore. Le chariot ftit eofiti déban^^é sans 
que les chevaux attelés en dernier lieu y 
eussent contribué* On remarqua qiie leurs 
traits tt'étoieivt pas tendus. Après cette iWS,^ 
cuité I on arrîra sans peine au pont de Fer<^ 
rières , à denx heures moins ua quart. Ce 
voyage dura à-peu-près le même temps que 
la tournée de jeudi matm. 11 est essentiel dé 
remarquer que le vendredi on avoit un peu 
plus de charge , parce que le chariot étoit 
plus long de deux mètrei quarante ceittimé-^ 
treS| et avoit des essieux plus forts. £n outre, 
les chemins étoient fins dégradés, parce que, 
pendant îa nuit, il ëtoit tombé une asse? 
grande quantité de neige ipndxie. 

Ou voit donci par ces expériences, que- le 
roulage peut se faire dans les chemins vici- 
Baux avec des roues larges comme avec des 
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r<Kaes étroites» à cela près de quelques diffi* 

cultes que l'on peut presque toujours vain- 
iCre^ çt qui fiouvent sont compensées par des 
arantages. 

J e crois que des chariots avec des larges 
jantes passent ayeç plus de ^iiBoalté dans les 

terrems où il y a beaucoup d'irrégularités et 
des grosses pierres jetées a,u hasard ^ parce 
que ces obstacles arrêteront plus souvent les 
petites roues lorsqu'elles oipErîrônt plus de 
surface» Je crois légalement qu'en général les 
larges jantes font éprouver plus de tirage 
lorsqu'elles s'enfoncent dans un terrein arg^ 
leux f parce qu'elles entraînent devant elles 
une assez grande quantité de boue épaisse» 
J>\nn autre côté , elles ont un avantage dans 
l^àuGoup de terreins oii elles ne s'enfoncent 
•PlfV^^i^H^' tandis que le& petites roues y 
passent aveQ difficulté. L'avantage des larges 
jantes est sur-tout très-grand dans les j>rai*» 
rieS| eu ce que les voitures, y passent faci« 
lenient et sans couper le terrein par des or« 
nières qui^ ep diminueroient le produit» 

Fait à Gournay ^ le 3 Avril iCojr. 

/ . . ■ 
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Kapport de l* Entrepreneur des Travaux ma^^ 
fitimes du port du Havre j sur le Roulage 

des Voitures à larges Jantes dans les che^, 
mias vicinaux» 

En verta des ordres de ringcnienr en chef 
des ponts et chaussées, chargé des travaux 
maritimes da port du Havre^ sur une lettre 
de M. le Préfet du Département , en date du' 
21 Mars dernier, qui le charge de iàire des 
expériences sur les roues à larges jantes dans 
les chemins vicinaux , 

' Nous avons y le 17 de ce mois^ fait charger 
un chariot de trois nulle deux cent kilogram* ' . 
mes de fer, dont les jantes des roues avoient 
cent soizante-quatorase millimètres de largeur; 
nous l'avons fait atteler de six chevaux et' " 
fait conduire du Havre sur le chemin vicinal 
de Rouelle et de Fontaine*la-Mallet ; le cha- 
riot a parcouru le chemin depuis le Havre p 
en montant la côte de Saint- Michel « jusqu'à * 
là descente de la côte Brûlée , sans obstacle ; 
dans la cavëe de la côte Brûlée , nous avons ^ 
iait mettre trois chevaux en retraite , et mal- 
gré que cette côte ait plus de seize centi- * 
mètres de pente par mètre de longueur ^ la 
voiture a descendu sans difficulté; nous n^en 
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avons éprouvé également aucune jusqu'à Ten- 
droit appelé le Cabaret«da-Bois , malgré que 
la toiture ait parcouru un chemin coupé d'or- 
nières 9 de trente à quarante centimètres de 
profondeur. Arrivés au Cabaret - du - Buis , 
nous nous sommes dirigés sur Fontaine-la- 
Mallet ; dans la première parde de chenuA 
que nous avons parcourue , nous avons été 
oUif^s » sur enViron devx cent mètriM de 

longueur , de faire coaper les terres pour 
former le passage dn bout des moyeux dea 
roues y nous ayons ensuite parcouru une par* 
ti&de chemin | d'environ quatre c^t mètres » 
aana ditfionlté ; mais p arrivés à un endroit 
long et étroit ^ il a été impossible de prolonger 
notre course plus loin ; noua atons lait ra* 
mener la voiture au Havre y avec sa charge^ 
p^ le mdme chemin « sans éprouvar de nou» 
Yellea difficultés. 

X^e 22 du même mois, nous avons fait char* 
une duirrette^ ayant dea roues à larges 
jantes des mêmes dimensions que celles da 
ch aj : i at précédent , avec deux mille deux cent 
kilogremmes » également de fer , conduite par 
quatre chevaux et dirigée sur le mêine che- 
min de fiouelle et de Fontaine • la -Mallet» 
qu'elle a parcouru dans toutç sou ecendue , 
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sans diiïiculte ^ tant pour aller que pour re« 
Tenir ^ malgré que le chemin , depuis le Ca- 

baret-du-Bois jusqu^\ Fontaine, soit coupé 
d'omièrçs au paiut que les voitures ordinaires 
7 yersent quelquetbis* Nous avons fait user 
de la même précaution » pour descendre dd 
la côte ïMUée » que sons «viens prise oreo 
le chariot, en y mettant trois chevaux en 
retraite. 

n rtfsDitf des expériences ei- dessus qu'on - 

peut faire nsage des roues à larges jantes ^ 
sans inoonvéni^nt > dans lea chemins TÎcsi* 

naux^ quq la nature du sol argileux , fangeux 

rempli die moUèrea n'e^t point ma obstacle | 
que les voitures à larges jantes présentent une 
plna gi'îinde aw£aoe sur le terrein et le cou- 
pent vnoîiis qne celles à jantea étroites $ mais 

auparavant d'en introduira l'usage, îi iaut 
pr4aUblem«nt ordonner Télaiigisseme^t des 
chemins trop étroits pour la voie des chariots": 
et pour leurs tournées dans les carrefours* 

An Havye» le x4 ^^7* 

Siga^ S^iricK4£' 
Vtt par Vingéiû^ur « cbf^f au Havre» 

Signé" L4PBYBS. 
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jLettre de ^Ingénieur de V Arrondissement 
de Rouen^ à t Ingénieur en chef. 

Monsieur 9 par yotre lettre» en date da 
94 Mars t YOQS me chargez de faire des essais 
avec des voitures à larges jantes et à jantes 
étroites » afin de connoitre si les larges jantea 
éprouvent plus de difficultés que les étroites 
à sortir d'un mauvais pas. 
• Le dérangement de ma santé étant arrivé 
^u moment où j'avois fait arrêter les voitures 
pour les expériences » je n'ai pu les suivre 

moi-ruême et les iaire exécuter telles que je 
l'eusse désiré. Mais j'avois ai^râté un liardeau 
considérable à porter , et dont le transport 
étant tout simple ne peut donner lieu à aucun 
soupçon d'essai. D'un autre cAté y lès vôitnres 
ont pa&sé par les plus mauvais chemins que 
i^ous ayons autour de Rouen ; ainsi Tessai 
IK^our ceux-là doit su£Eire pour tout a^tre. 

J'avois su qu'il y a voit du bois de corde à 
la Vaupaliéire«- Je m'y sui$ transporté jeudis 
et j'en ai acheté deux cordes , en prévenant 
que le lundi je les enverrois chercher. Je 
connois parfaitement tousl les chémins qui y 
aboutissent ^ ainsi ^ quoique malade , j'ai tracé 
la route aux voitures pour aller à vide et 

revenir 
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YeVénir chargées. EHes ont été par la route 
de Saint - Georges jusqu'à l'allée Ser vienne 
qu'elles ont prise jusqu'à Montigny »'.et de4à 
jusqu'au fond qui sépare la Vanpalière du Par- 
quet, Tout ce chemin étoit beau , sablonneux 
et facile pour tonte espèce de voiture à vide» 

Chargées ^ elles ont remonté du fond de la 
forêt jusqu'en fiice du château de4à Vàupa«*> 
lière, et de - là elles ont gagné la très -mau- 
vaise traverse appelée Tancienne route du 
Havre 9 ont descendu l'aifreuse cAte de la 
Sdaine , et joint la grande route à Maromme* 

Pans cet espace > elles ont trouvé cavées» 
fondrières» chemins étroits et montées roides , 
enfin tous les genres de diiiiciiites que l'on 
peut craindre* Les deux voitures se su i voient^ 
accompagnées de leurs charretiers, de l'en- 
.treprenènr. JDeleau > et du piquenr JOelafi'» 
sauw* Il a souvent falln dételer les chevaux 
de Tune pour les attacher à l'autre; mais tous 
les pas t|ueli'a pu franchir la voiture à larges 
jantes , il a pareillement fallu forcer de che- 
vaux pour les faire passer à l'autre. / 

On a généralement remarqué , 

1®» Que les larges jantes passent ou peuvent 
passer dans tous les endroits où circuleroieat 
des roues à jantes étroites; 

Société d'Apic. Tom. X. O 
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Qae ^ lorsque les bopes soo^ à depun 

sèches , ellçs s'eafoncent moins ^uq les roues 
étroites^ 

3^. Que , dans les boiirhierft liquides p le 
tirage est plus fort pour les l^ges jantes que 
pour les étroi^ies i mais que» oomme les chev 

vaux fatiguent généralement moins > ils ont 

plus de farce pour dmiier ime heoiie secaosae 

qui les dégage* 

D'apràs ces obseryatioas t qoe nous ppu^^ 
vona -gsraptir , il parotiroit que Twage des 
larges jantes peut avoir lieu par-tout^ < 
, J'ai l'iuvanew d'être 9 etc. 

Signé LfiBoi^xuwajuu 
9 h i5 AtiiI £807. 

Procès ' Verbal du Conducimr daê pottU et 

chaussées de l'Arrondissement de Rouen. 

Nous soussigné, conducteur des ponts et 
cliaussées en Tarrondissement de Rouen , cer- 
tifions que le %% d'Avril , présent mois , en exë-^ 
cution de la lettre de M. le Préfet du départe- 
ment de la Seine-InférieurOy et de l'ordre de 
M. £1. MassoTi, ingénieur en chef du départe- 
ment, à nous transmis verbalement le diman- 
che 19 du présent mois , nons noua sommes 
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transportés sur la route de Rouen à Dieppe ^ 

«coompagné de M. Delemu, entrepreneur» 

en la commune de SierviUe , Lameau du Trou* 

Xiaoti aadomicUe du sieur Jean Cavmllierf 

Mltivattnr^ cliariaBt habitaellement pour le 

compte du sieur Deleau des cailloux-silex 

pour Teattetien de la roofè » et disant vsage 

depuis six mois de baneanx montés sur quatre 

xoues à graiHleft janlaa de Mise ceadœètrea da 
largeur. 

Le sieur Cavellier nous a accompagné avec 
aon baneau attelé de quatre dievaux» à la 
carrière située sur la commune dn Boccace « 
éloignée de la grande route de deux mille 
itptcent mètres. Le baneau ayant été chargé 
dé cailloux et ne contenant qu'un mèire* 
cnbe» partant de la carrière» après aToir pria 
TOnuoissance du ckemm le plus difficile pour 
faire arriver la voiture sur la grande route , 
les ornières i|ui bordent le chemin ont» à di- 
vers endroits, trente à quarante centimètres 
dé pmfiBopianr , terres ronges et glaiseuses ; 
la voiture a passé sans aucun obstacle , à 
r^xceptiou d'un trou dans le milieu de l'or- 
nière près la maaoredn sirar JaeqmeB Rocket, 
cultivateur, où nous avons fait passer la voi* 

tnra plna lentement % poomms assurer par 

O a 
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ce moyen , les roues enfonçant, si les che- 
vaux parviendroient à passer ce mauvais pas«; 
Il est bon d^observer que ce trou ayoît deux 
mètres de longueur sur soixante» dix centi- 
mètres de profondeur^ et en largeur À la par» 
tîe supérieure quarante centimètres j la voî- 
tore auroit franchi ce passage insensiblement 
si f par l*efibrt qv^on fait lès chevaux lea 
traits n'eussent pas cassé : le temps d'aller 
chercher d'autres traits les roues ont enfoncé 
jusqu^à l'essieu j il a fallu emprunter deux 
chevaux du sieur Rocket, et sans aucun ef- 
fort on est parvenu à enlever la voiture. Nous 
avons mis y pour parcourir deux mille sept 
cent mètres de distance de la carrière à .ht 

grande route , une heure trois quarts. M. le 
maire de la commune du Boccace ^ que nous 
àvods invité d'Âtre présent ^ n'a pu s*y trou^* 
ver, étant malade ; à son lieu et place , nous 
avons fait inviter son adjoint : 'il n'a pu éga» 
lement s'y rendre. 

, Le sieur Cavellier^ voiturier f auquel nous 
avons fait quélques questions, nous a déclaré 
que, depuis qu'il fait usage de roues à grandes 
jantés , il a beaucoup plus de facilité qu'aveo 
Ses anciennes roues , qu^il va par tous les che^ 
ininS| bons et mauvais^ ^même à ^avers la 
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terre nouvellement labourée ^ sans éprouver 
aucune difficulté. 

' De tout ce que dessus , nbusavons rédigé 
le présent procès- verbal pour servir et valoir 
ce . que dé raison. A SierTiUe ».la sadanlois 
d'Avril , à trois heures après-midi , et le siçur 
JJe/eau a signé avec nous » lecture faite. 

, Sijfnés Letellibr , Fiërke Dejleau. 
' 7 ' • ■ 

Vu par ringénieur en chef. 

Signé là* Masson, 
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Rapport syr Mm Mémoire de M* SaTCjre* 

Rollin y Préfet du département de la 
Seimm^Infihieun s reUuifâ la méc^mBi 
die faire adopter, sans exception , Pu^ 

sage des Roues à larges Jantes pour 

' les transports de toute espèce 

Far MM. Mox-arb et Cuallajx^ 



Vous nom avez chargés , M. Molard et 
moi f de tous rendre compte d*un mémoire 
mr la nécessité de faire adopter l*nsage dea 
roues à larges jantes pour les transports de 
toute espèce , snin de procès - Terbaux des 
essais faits par l'ordre de M. Savoye- Rollin 
prélet du départemeM de la Seine^Iaiérieure^ 

On trouTe d'abord dans ce mémoire Tliis- 
torique des eflorts que lit M« de Trudaine 
ponr introduire lea roues à larfres jantes ; l'at* 
tt^iuion qu'il eut de rassembler tous les régie*» 
mens publiés, à ce an jet en Anglfterre i l^au* 
to ri sâtion que le Gonyememant Ivi donna 

(1) La 4 Is Sociéié dsas ss slsasa éa 7 Ofiiobia i6of { 
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^our la distribution gratuite de ces sortes cl# 
roues et let soixa généreux de cet habîie 
•dmuiiBtrftimr. 

- II parcourt ^ensuite les mesures prises par 
iei AiMmb^M .iégîsiMiteÉ ; a démoiitre iMT ' 

iosufiîsance , et prouve que, si l'autorité a agi 

fivec iemeur^ elie a âu tii0îii6< iihux^ a?ec 
persëTëraDce; de sorte que M. SavcffeJlùiUM 
ne semble plus craindre de CMtradictioa sur 
le noumJii rfttémede rMlàge appliqué aux 

grandes routes. II redoute seulement Tabus 
<\ue Ton peut fake de l'eKoeptioit portée dans 
%fL loi du 7 Vmioae m XtL^ en faveur ^dei 
roitnres employées à la culture des terres^ 
ma M i|m*eDe poutroît indfiire les hoawies 

prévenus à croire que l'impossibilité de par- 
courir avec des rame à larg^ss jamtes les terieà 
labouréos et les chemins riciliaw auroit été 
^reconnue par le législateur. 

Ciset cette priventioii ee loagistrat^ 
aussi rempli de &èle que de lumières y cherche 
à détruire « pMr TintérAt même de ragriciil* 
ture$ puisque le champ voisin du chemin est 
presque loueurs sillonné par des voitures « 
lorsque oelui^oi devient impraticable. 

Ce n*est pas seulement par des raisons que 

UU le FréiiK du d^parleiM&t de la Seine-IiÎ£é>« 

04 
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iJeure comlial ce préjugé* Il a &if faire 

expériences j qui mériteia d'autant plus de » 
confiance , qu'elles ont été dirigées par des 

hommes accoutumés à la pratique du trans- 
port des azideis;aiii.6a^ et à l'iMpootioa des 
Iwites- 

Ces .expérioaceSifi^oient poi\r but de s'as<^ 
âurer^ 

1°, Si les roues à larges jantes peuvent être 
jMnpIoyées sur les., terres «npcriKeUeiiieiUilair 
ix>uréesj r 

: 2s^. Si elles peuvent rouler »: comme celles 
à janties étroiteStt 'dus les chemins iricindui et 
pa^Tâm, quelle que soit la nature de leur sol ; 

3^» £t entir* si îptut lefi ani|dDyer sur tm 
eoltexoavë ou raviné par- les eaux. /dans les 
âiûux montueux et dans les descendes rapides. 

A^ant^qw! de rapporter* les résnlcatfl.dbs 
procès- ver baux, permettezi Messieurs, à vos 
/aDmmissairefrde vous comoiiiaiqiierfqiielques 
^flexions : elles pourront servir à oiieux saisir 
iles détails de.uhaque expé^iem^ , * i': 
u .D'abord » lorfiqn'junct roiae ^étroite fiaroooit 
fixk sol uni et,C4p4Ue. de insister .ell^ .JV^sinfi 
sans eflbrt; lmisj0FSiq|u'eU#:ee^iSEir ufit Sisi 
'Caol et fangeux , sa forme incisive lui fait 

4p-rouYer des irotti^ai^as i «oa seukm^nt sur 
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laiace de sa bande , mais encore sur les par<^ 
^a latémies de.l^ jante* ^ ^ 

..'La roue large y au contraire, distjibue le. 
poids sur une plus grande; étendue , pénètre 
peu p et n*a presque point de pression latérale' 
à vaii^cre 5 elle doit dpnc a^voir des avantages 
;piéme en. ronte de traverse*. 
, . Ces deux vérités , i>i faciles à reconnoître à 
la seule inspe^io^ ^ . ne. sni&ent cependant 
pas pour'csônyaincre la multitude qui cherche 
à se soustraire à leur .application.. 

- prétendu que , dans les chemiîns il 
y a de grosses pierres jetées au hasard , les 
roues Jargçs^seroienl: plus souvent arrêtées qne 
les autres^ que, lorsqu'elles enfoncent dana 
terrein ^rgiltux,. elles . poussent devant 
elles une . assez grande quantité de bouâ 
épaisse, qui ajçute à la difficuJ^té de I4 route« 
Pour peu que Ton réfléchisse »^0|i,re<^* 
noitra que qesobjections sont plus spécieuses 
que réelle^,, puisque l'on .ne <1 oit pas.souiirir 
de grosses pierres dans les chemins, qu'il 
faut les enlever, ou les casser pour les- ré- 
duire à upe inpyenne grosseur^ facilement 
franchie par les roups larges. L'elf e t du terrciu 
j^lai$eux ne peut non plus avoir» lieu qu'aju* 
tant que la roue cesseroit de tourner j car cq 
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n'est que dans ce cas qa'elle peut £9iire rabot f 
et comme elie enfosce moins que les rouée 
étroites f elie doit éprouver rarement ce dé- 
fiiutde rotation^ et moins sontent encore en- 
lever le mn^ce du sol êt la 

On a âisttite opposé les efïbrts à faire pour 
franchir les pays montnetiK $ mais on n*a pas 
Gonsidérë que plus il y a de pente , plus l'or- 
nière ae crense iacilement par Teffiet des eanx. 

Or, la roue étroite, qui coupe davantage le 
terrein f rend pins promptement la route xm* 
praticable. Ainst le frottement , que l\»i at« 
tribue à la large jante, est beaucoup moins 
préjudiciable qne les efforts que Ton est obligé 
de faire pour sortir d'un mauvais chemin ; de 
sorte que les pentes étant plus exposées que 
les plaines à être ravinées , il importe encore 
plus d'y employer les moyens conservateurs et 
réparatenrs. 

' D'ailleurs p ce n'est pas à la forme, mais au 
^ids , que Ton doit attribuer la plus grande 
résistance à la montée. Mais comme notre col- 
lègue M* Molard aura bientôtlieu de vous dé- 
montrer que l'on peut faire , pour un fardeati 
égal , des roues larges aussi légères que des 
Tonea étroites» Tobjectioii ^ tomber devant 
Cette démonstration* 
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A Tobservation qui résalte de l'escarpement 
de» moniagMt, on «fouie cello des die«ttii 
4lroit8 dam les goi^e« ou dans les vallées , 
et on suppose que les rottes à lai^ janteS 
tiMiient plut d'espace y à ^ttse de la grosseur 
des moyeux , de la longueur des essieux , etc. 
Oa pourroît vépoadre qu'il eet possiUe dé 
Mnetniii^ des roues | dont le moyeu n'dt 
pas plus de saillie que la jante | que le tout 
peut être réduit anlargeurt ordinaires , raêiae 
c[ae l'on peut aisément diminuer celle des es- 
jîeux. Alais c'est de la natiure mdmedes choses 
qnll faut tirer la réponse à l'objection. Pour- 
quoi les chemisis de truTerse eont - ils très* 
étroits f c'est que les éboulemeoe des berge» 
]e& rétrécissent chaque jour^ et que cet en- 
eombrement e'aciarott encore par le creaee^ 
ment de la route. Maïs , si , au contraire , la 
route est conservée » la tranchée et l'éboulé-» 
Mni seront tnoindres» et ils seront encore 
aplatis par l'impression cylindrique des roues 
hi^ee. 

Notre estimable confrère, M. Dupont (de 
Jfemours), rons a dit^ Messieurs, que lesr 
éhemins seroient tonjonrs bons f si on tassùii 
les terres. Or , quel est TefFet des roues à larges 
jantes « si ce n'est celai d'opérer ce ftasesiaentf 
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Et cet effet, dans les routes étroites , est en« 
çore plus certain | car maccIiaiit^tMionra aor 
les mêmes traces , elles effaceront les ornières , 
a'il pottvoit s'en £Eiire : on pourroitmâme dise 
que, dans cette espèce de chemin, les rooeai 
seroient d'autant meilleures que leurs bandes 
auroîent une plus grande aurftoe*; \ . ' t 
' Ce qui vient d'être dit sur les chemins de 
terre s'applique ajîsément.a^u trao^poiit^à trA* 
vers les prairies ou les terres emblavées , lors- 
qu'on est forcé de passer sur le ^rrein d'aa«% 
trui. Ce n'est pas le ronleaii qtd couche, 
l'herbe ou le ji une blé, qui lui i4it tort; c'est 
le déchlreioen^ du^sol par leq^l les.ràcineA 
sont découvertes et renversées. Or , c'est Iw 
roue. tran€«/||Mnte. qui produit c^ luauvais a£« 
£Bts, etnanla rone large qui pé|iè!tre.à peine«« 
On pQurroit citer à cep égard l'uA^ge du Jura » 
où l'on n'a évité Isa procè^ emre voUis» , que: 

par Tusage des roues à Lirges jantes qui ne 
aiUoi:^ent nullement les terres ou l#s préa* IL- 
n'en seroit pas de même des voitures d'Es« 
pagne que l'on a cité comme modèles j outre 
que iea roi^ea seroi^t très-inciaîves f si,on lei;^ 
don no* t la ch.irge que portent les voitures da 
nos fermiers > elles ont ençfrqi'inççnvémenlt 
de cç qu'ijne des deux, laf^oure le* champ j 
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lorsqu'on est forcé de toamer un pen eonrt. 

Les principes qui yiennent d'être exposés 
sont eonfirmés psr les expériences contennes 

dans les procès-verbaux enyojés par M. Sa-' 

* 

Deux voitures y également chargées de deux 

mille cinq cent kilogrammes , ont été suc- 
cessivement conduites en divers lieux. 
• 1°. Dans uin champ nouvelleiuent labouré, 
les roues à larges jantes n'ont marqué que de 
aix à huit centimètres , tandis que les rouei 
étroites ont enfoncé de vingt -deux à vingt* 
quatre. 

' 31**. Dans un autre champ ensemencé , et 
dont la terre avoit eu le temps de se raiiérmir, 
les premières n'ont pénétré que de deux cén»' 
timètres et les secondes de dix à douze. 

3^. Dans une plaine marécageuse , les deux 
voitures se sont embourbées j mais celle à 
larges jantes a franchi l'obstacle : l'on a été 
. obligé , ati contraire , de dégagefr celle à jantes 
étroites , qui auroit brisé sans cette précau- 
tion , et . d'atteler quatre chevaux de renfort. 

4°. Sur un sol sillonné d*ornières de soixante 
centimètres de profondeur , les larges janjtea, 
embrassant le diamètre de ces ornières ^ ont 
passé sans aide , elles les ont mâme aplaties | 
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de deux chevaux de reofort. 

iP. El enfin t wmlê gmmà dmmt ht r«Mi 

i larges jantes rouloient avec xm avantage 
fliani£este ; dans les descentes ^ les cheTann 
ratenoient flm fiuileniMt la voilnie) mêmm 

nr un pavé trés-osauv^^» elles Gonsenroient 

knr Àplowb H n*<priMiv«&tnt qon 4a fb&Ue» 

secousses. 

Ces expériencaSf £ûtas dans ka plus manr 
▼aia chemina de rarrondisiement de Dieppe^ 
ont été renouvelées dans ceux de Rouen , du 
Havre et da NenichAtel f lee résultats oatég^ 
lement prouvé que » sous tous les rapports » 
les r^oes à larges ymtas sont pr é ftrabl es aux 
antres* 

Après le résumé de cea eq;iërieiices , VsLUr 
teny du mémtin scillicitn non €a!Balmetioi& 

mieux entendue des voitures | afin de dimir 
xuier i'efibrt qu'elles font contra les routes par 
lanr poids» leur ferme et leur attel^. U 
qroit qu'on y parvieadroit en diminuant la 
Jamgpieiir dea asneaz » en la rendant inégala 
sur les chariots à quatre roues , en augmen- 
tant la largeur des bandes ^ et quant à Talte- 
lage y en mettant les chevaux aur deux- lignas» 
l^es moti^i^ de ces chAngemens sont développés 
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iam le mémoire ; mmê ce »*aat pas le môment 
de 4Ucuter 1a qucatkm mécompte k ian^ 
gNmr de9 etaieox^ de Irar plm on moine 

d'efforts contre les boîtes des moyeux , qu'ile 

coupent ou par les<$iiels ils sont cowpée t lore* 
^e la rdiio trop sevrée »e peut allercr -mûr 
dans son monriemeat de rotation bientôt un 
m o dèl e sera mis sow T^a yesJc par notre col* 

lègue M. Molard, préviendra tous ces 
inconvéniens. Il suffit » quant à présent , d'à* 
Toir jastifié Fiatrodnetkm dea ranee à kvgjse 
jaii tes y et essayé de conyaincre de rayân-% 
tage économiqiie qni résulterait de leur adop* 
tion y non seulement pour la coMeryation des 
routes^ mais encore pour Tintérêt des partie 
enlievs; parce que les bons chemins abrègent 
les distances, supportent de plus grands poids, 
diminnentles frais de transport; économisent 
le temps , épargnent le nombre des cheyaiuK 
et celui des conducteurs. 
On a dit , il est yrai , que la constractioa 
- des larges jantes ëloit plus coûteuse que celle 
des jantes étroites; mais. Messieurs/ ast-ii 
, bien certain que cette dépenSe soit réellement 
excessive ï Pour le décider , il ne faut passent 
lement considérer le premier adbat p il £snt en-^ 
core calculer le plus de durée ; et, meitanl en 



■ » 

parallèle la consommation des petites roues 1 

Toir quelle seroit la dépense au bout d'an 
temps donné. Cest un calcul qui pent nous 
être aisément communiqué par ceux de nos 
.collègues qui font un usage fréquent de Toi-» 
tures. Ati surplus, nous a^ons Pespérance de 
yoir diminuer les frais de construction des 
-roues à larges jantes $ notre confrère M. Mo* 
lard a déterminé la Société d'Encouragement 
.à faire construire une paire de ces roues pacr 
M. Dupurs , charron à Paris , place Maubert , 
qui annonce avoir trouvé le moyen de les 
construire facilement t et à meilleur marché 
que celles dont on fait usage maintenant. Les 
roues qu'il £ibrique sont composées , i^*.d9 
chacune vingt - quatre raies , emboîtées sur 
deux rangs , afin de conserver au moyeu la 
même solidité que si la Toue ne contenoit que 
douze raies sur un seul rang; ^o. de douze 
jmtes jumelles » assemblées avec boutons et 
ccrous, de manièie qu'avec des jantes de 
treize centimètres » il peut construire des rouée 
cle- vingt -cinq centimètres , ainsi que la loi 
l'exige. 

- L'économie provient suf^tout de ce qu*il 

est plus lacile de se procurer des bois de 
treize centimètres que de Tingt«*cinq. L'addi- 

tion 
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tion des boutons ne doit pas non plus étr0 
comptée f parce qu*oi| n*est pua dispensé d*eft 

mettre, même en iaisant les jantes d'une seule 
pièçe..Ii ne ikut pas craindre non plus que 
les moyeux se chargent de terre contre les 

» 

raies j qomme lorsque les iautes sojit étroites, 
parce que les larges rejettent au loin la boup 
^ui s'enlève dans la rotation. 

On peut voir une paire de ces roues au 
Conservatoire des Arts , pu elles sont dépen- 
sées comme modèle j et pour être soumisea 
des expériences comparative^. M. Dji^uia 
assure ^ qu'en blanc » il peut les donner ^ 
190 f rangi^^,, j^u .lieu de* 4^0 .qu'eUes.,coùte3:^t . 
ordinairement. 

Du mémoire et des procês - verbaux dont 

nous.,yenopS |r '^essienzfi • vqi|», rendre 
coihpte , il résulte que , si Tancien Gouver- 
nement n'est pas parvenu à faire adopter le . 
perfectionnement du roulage» que «- si 1^ Ipi 
du 7 Ventôse an XII n'a fait ijne préparer les 
voies y c'est que la législation nlnilue d'upp 
manière efficace que [lorsqu'elle est dirigée 
]par la main du génie | - parce qu'alors les peu.- 
ples ont plus de confiance et les administra- 
teurs plus cl^énergie \ que les uns et les au- 
tres sont convaincus qu'il ne faut laisser, .à 
^ Société d'Jgric. Tom. X. F / 
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personne le droit de détruire ce que l'État et 
les Communes construisent ou entretiennent 
à grands frais. 

. M. le Préfet du département de la Seine*Infé* 

rieure » si cligne de seconder la volonté du Chef 
suprême, et comme administratéur et domme 
ami du bien public » a bien Saisi le moment de 
publier le mémoire et les procès*verbaux qu'il 
v6ù^ a adressés. Toutefois , Messieurs , en voua 
cil offrant l'analyse et en y joignant quelques 
réflexions , vos commisbaires n'ont pas pré- 
'tféndit TOUS *engagéfr à décider de ^stiite une 
iquestîon qui divise depuis si long-temps les 
dpinioné; ils oUt Voulu séulèm'entvôùs inéttre 
à portée d'examiner si la résistance apportée 
contre l'usage des roues à larges jantes est 
l^éffét dé la'préretitîoh , im'si f on en èxagère 
'lés avantages. Si c'est prévention , vous le sa- 
'Ve2 f Messieurs p rién'n'eSt si difficile à vaincre 
que celle dont est îiiibue la classe agissante ; 
et un de vos vœux les plus ardens est de i'é* 
'ckiiref. Si on exagère , votre zèle sera Encore 
Htittte {)our réduire la proposition ^ ses simples 
^terthés. Dans Tun ét l'àiitrecàsy la publicité 
des discussions ne peut qu'être avantageuse^ 
c'est pourquoi vos commissaires vous propo- 
iiéiit'â'lnsérer dans VOS Mémoires « celui qui 
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Vûuâ a été transiuiâ par M. Savoye-Mo/ii/r, 
ainsi que \e9 procès - verbaux qui.raccompa* 

gnent : l'un renferme des vues utiles, et les 

autFç^.^es ezpériencea. gageaient «Urigées et 
clairement expliquées. Us croient aussi que 
copie de leur rapport doit être adressée à 
M. le Préfet da âé|iàrtéuieat ée 1» Seine-Infé- 
rieure, comme un témoignage de Testime et 
de la recoxuuMssauce de la Société. 



r t- ' ». » ■ -« 



La Société apj)rouye 1« liap|)ort ci-deMUS ^ et en adopte 
les conclusibiis. " 
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Sur un Voyagé botanique" et agronomique 
* dam les Départemens de L'Ouest. 

i. 



% • • • 



^ — — 

Son Excellence le Ministre de Tlntérienr m*a 

chargéde visiter successivement les différentes 
parties de la France • pour étendre la.connqis- 
sonceet 1 Vpplication des yëgetaiît indigènesou 
économiques. Je vais rendre compte des résul- 
tats dè (km^vûyages;^àén ëxi âlii¥anti^6rdire de 
mon itinét'aîre , qui m'en traîneroit dans la né- 
cessité de répéter des choses trop connnes et de 
séparer les parties d'un même sujet , mais en 
suivant Tordre indiqué par la nature des 
choses dont je me suis occupé. Ainsi » dans 
ce premier rapports dans ceux qui le sui- 
vront , je traiterai d'abord de la botanique 
proprement dite, et ensuite de ses applications, 
c'est-à-dire de la partie de l'agriculture rela- 
tive an régné végétal. Quant à la botanique , 
je n'entrerai ici dans aucun des détails qui ap« 
partiennent trop exclusiyement à cette science^ 
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tuais je donnerai • jl'ënumémion rapide des 

plaiites inconnues que j aurai découvertes , 
des espèces déjà iconnties ^ mais qui n'étoient 
pas encore consignées dans la Flore française, 
et je terminerai par quelques considérations 
^® géographie végétale , qui sont d'nn égàt 
intérêt pour la botanique et l'agriculture. 
Quant à Tagriculture j*e^osérai 'snccessl- 
Hument les usages des plantes sauvages , les 
variétés des planies cultivées p et je donnerai 
enfin quelqués . réflexions générales sur la 
culture propre aux pays que j'aurai parx^ourus* 
Danaces divers articles j'aurai soin d'omettre» 
et les fâîts trop connus qu'il est inutile de ré* 
péter, et ceux qui ne peuv^t acquérir nn 
intérêt réel que par la oomparaison de toutes 
les provinces de la France : ces derniers fe* 
ront un jour l'objet d'nn rapport particulier* 
Il résulte Je ces deux omissions volontaires 
que ces rapports n'offriront pas un tableaa 
complet des pays dont ils traiteront ; mais j'ai 
mis tous mes soins à présenter, au moins des 
notions exactes sur les objets dont j'ai cru 
devoir faire mention. 
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PREMIÈRE PARTIB." 

Botanique* 

Les prôTmoes de l'ouetl «ont de toutes les 

parties de la France celles que les botanistes 
connoiseent \m rnoone. Tous cens qui se sont 
occupés de Tétude des plantes indigènes ônt 
été les cherdicr dans les provinces méridio- 
nales ou daM les mmtagiieS'éieTëes qoi pré*- 
sentent en effet bien plus de variétés : presque 
tons ont négligé de parcourir las pisines de 
l'ouest, où, d'après ropinion commune , ils 
peasiûent troiiTer les mêmes Tégétanx que 
dans les pkdnes du reste de k France^ et, U 
£wt TaYOuer ^ le petit nombre des natujcalistes 
auxquels œs protinoes ont donné n a i ssance n'a 
pas peu contribué à l'ignorance où nous ayMS 
été long*temps à leur égard, Morisofi , intm- 
dant du jardin que Gaston d'Orléans aYdit 
formé àâloiSy a cité occasionnellement quel* 
ques plantes de l'ouest» ■ Long -temps après ^ 

Giicttard en a indiqué quelques autres -daiia 
ses Ohservaûous sur les fiantes. De nos jours^ 
Bonamy k Nantes , llk. Msuihy au Mans , 
yi^Aubry à Vannes, ont donné rénuinératioa 
des plantes qu'ils ont observées : mais tout en 
rendait justice au mérite de ces ouvrages , on 
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JB^ peut disconTenir qu'iU sont ibirt incoinplets 
«t qu'ik ofï'rent plusieurs incertitudes dans 
la nomenclature^ 

Tel étoit Vétat de nos cooncâasaitoes sur H 
végétation de l'ouest, lorsque j'ai entrepris 
le voyage dont je yaia rendce compte- 
, Parti de Paris au i". Juillet iik>6, je me 
osuis j^endu successivement an ManSi â Angers^ 
aux Sables d'Oionnc , à Nantes , Vannes , 
Q^^n^er et Rennes» Dans tout le cours de ce 
voyage herboriaéy soit en me transportant 
d'une ville à l'autre, soit sur-tout dans Içs 
environs des villes principales : j'ai recueilli 
moi-même un grand nombre de plantes et 
4'observations; mais j'ai acquis des connois* 
aances bien prëcienses par les liaisons que j'ai 
formées dans chaque Département avec les 
hommes qui oqt consacré leurs loisirs à Tétude 
des plantes indigènes ; par-tout ils ont bien 
voulu me guider daps^ l^ecboris^tiona» me 
fournil^ les documens que je demandois , me 
permettre d'exainincr avec §oin leurs àerbiers, 
me dônqer ^es ëchf|iitil)pnsdea plantes de leurs 
Départemens. At^ (noyi^n de ces utiles com- 
p^uuications , j'ai rapport^ plue de nenf cents 
espèces de plantes indigènes des provinces de 
Touest, La plupart » il oftt xtêi, sont bien 

P4 



( a3a ) 

connues des xiaturaliatesy maisil étoit impor^ 
tant ( et la suite de ce rapport le démontrera ) 
de constater (qu'elles croissoient dans nosDé- 
partemens occidentaux $ il é\oit utile de connot- 
tre avec précision les noms , soit botaniques, 
80ît vulgaires , sous lesquels ces espèces y 
étoient connues : la science gagne à ces deux 
sortes d'acquisitions relatives à la géographie 
botanique et à la synonymie ) mais ce voyage 
in'a donné aussi l occasion de lui être plus 
immédiatement utile, en découvrant quel- 
ques espèces nouvelles que je vais ënumérer 
succinctement. 

S- I. Fiantes inconnues découvertes dans 

le voyage. ^ 

• 1**. UiVA VEMTRicosA, U. Maxima simplex 
tubulosaovato^lanceolata^basi Jd^ormi, suh 
^iqHee opèrcuUfbfmi cdarctata, 

£lle a ëtétrouvéeàBrestparM. Bounemaison. 
' a", Ulva ihtbÊrufta> Fronde plana 
dichotoma hinc itidè isthmis coarctata , lobis 
Jmearibm mafgine buegris, apicîbus obtusis* 

ElleaététrouvéeàBrestpar M. Bonnemaîson. 

3°, UxvA. i^osTOCH, 27. Coriaceà'viridi-oà" 
^'Vacea ^ fronde irregidariter lobata^ lobià 
€Onvtxis a£(^rtU Inliis vacuis^ 
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\ Elle croie -Sûr Ie8. rochers ddconverts & lo- 
basse mer aux Sables d'OJonne , à Piriac, etc. 

BULLATA • 27. Fronde tota buUata 
titiwindi memànmacea lubrîca y bulUs Si(6^ 

spkœricU irregularibus aggregatis inapertis^ 
ùuàs vacuis. * 

Elle croît sur les rochers découverts à la 
basse mer aux Sables d'Olonne , etc. 

6**.. Fucus ommtMbus , Flesttlis fronde ' 
compressa ramoahsimaj ramis subalternis vix 
mmosis dendcuUaa^spifmlosism 

Il a été trouvé par M. Aubry sur la cute du 
Morbihan. » • ""v. 

6^. FoikT«Àccuuc caASàiPBa. Fedunculù longo 
crasso peridium commune gerente. ' 

Il croit dans les sables aux- environs da Mans 
où lia été observé par M. Desportes ^ ce cliain- 
pignou fait. partie d*un genre nouveau voisin 
dès lycoperdons y mais tr^s - prononcé^ encd. 
que le peridium renfertue un grand nombre de 
loges pleines de poussière et -séparées par àes 
cloisons. Ce genre a été presqu'en même temps 
décrit par MM. Alberûni et Schwemiz sous le 
-nom de pisùliihus ; mais 1-împroprîété évi- 
dente de ce nom m'engage à conserver celui 
que M. DespoHes'Byioït donné à sa plante* 

- 7**. PuCCiiJIA BJBTONïCiffi , P. CeSpltulls PU" 
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Jescentibus h{^pO et epiphjlUs conçexis pc^is 
otbîculanbms , epidermide m cupules formam 
regularUer,i3tpta , sùpiie hrevi > cc^kda omta 

f hélium, ^ubry, pi^ogr. an X , p. 2a. 

Elle croit sur la bétoine ofEciiwiW* 
• S**. PacciNiA ERTNGii , P. CespUuUs ttigrb 
iifrontiàu^, cra^ irregulaii(f¥S epidermid^ 
rupta cincû&j s$ipife brem^ capsula obhHga 
obtusa istlimq biloculari^ . 

Sur Veryngiiêm campestre^ 

Juscis hypophyllh compacùs orbiculatis soU- 
iams mit cbwkmter ^fggrega^ > ^tq^Ue, ri- 
gida longlssimo , capsukt obhnga obtusa 
isthma iniocuhri» 

iq**. Pvcoiiru f iiAOARiii,P- CesphuUs ftifo^ 
Jusci$ fiypo et^iphyllis mfnfmis, stipk^ iUho 
^lifQrmî, capsula^ tçrHl ohtwa \-ly loçuUivU 
: .Sur les feuilles deU potentiUe fraisUc. 

XI*. UftEDO RUMICIS AQUATICI , U» Cespî^ 

fuli^ ru/9^usek iifrontibiis parvis orbicuhtis 
pmiorîbus epidermde €if$o$h^ si^ita bmi^ 
çapsuldJL ovato sp/iœricéi* 
$pr les f«uilU» du t oinn aquatiqueu' 
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regulanbiiâ coafifMitibus plants subcompoctàsi, 
epidermide seriàs rufita , ceifSuUs sphmrws» 
Sur ka fenilles du rUuatHthm glabra^ ^ 

bartsia vîscosa, du melump^rum /içm'O/^Uirt 
et de 1 *egipkrmia qffcbyiiis* 

' i3^'J Ubbiki RTPSBzoomnBSy CespUtdis 
aurantiacis h^pophylLis di^inçUsi çtrlfiçulnU^ ^ 
epidermide prim^ intUéU^.^^iiiiS rupU^s <^ 
shUs sphœricis* 

Sur les feuilles de VéOêdromtwm offiçinafm 

%%à»Yh^pertcum huuiifumm. 

l4®. £aY^IPH£ OXT4C4«T«4By Mst^pîg^ik^M 

Elle çroil sur f(iftiUes da i^anbélfiM. 

nigra soUlariQ^ 
£Ue cr<^ sur ks charries morts , ans mvi^ 

roiis du Man$ , où elle a été découverte par 

i6**. Sphjbria sttlosa , Spk..>Loci/Us fas-' 
çiculato - giomer^iâis.pustuias ^wfidemûbits ^ 

EU e croît sur les feuilles du charme aux envi^ 
ro&s du Mans, où M. DespûrtesVsL obaézirée* 
17^«Usiî£AyBREi7COSA| Erecta subochm* 
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leuea , ramts fibfillosis > scutèiHis latemBiuà 
convfijjis intesrrîs tubercul^fomiibus, 

Ellecroitsnr lé pm«maHthiie aux environs da 
Mans , où elle a été observée par M. Z)<?5/?<j>ïe*« 
18®. GniscmA. AquATic^ » G. Caule ramoso, 
fblas lanceoIato^€Hmmhad^ f capsuUs sessiR» 
ius campa nutatis lœvlbus. — Fontinalis. Aubr. 
Progr. an XI y p. 28. 

Ellecroît sur la chaussée de l étang d'Ëstaîr, 
commune de Ploeren près Vannes , oà elle a 
été cueillie par M.^airy. 

19''. PoA AGKOSTiDEA. | P. Spiculis bijlons , 
jMfticuIa lasekyperigonlîs temiUnismembrixna* 
ce 'is truncatis glaBris gluma minorïbus, culmo 
basi geniculato ncuËcante, le. GalU rar. t. I. 

Il croît sur les bords (le TErdrê près Nantes , 
et a?oit été confondu avec Vaira minuta. 

ao*. Sai.tx nxjFîHBHvis, iS. Subarborëa ,Jb^ 
lus ovajLo " oblongis acuth subcrenatis reticu-- 
latO'hetçosh, nervis sid>ths vilUs n^is ùtmstisg 
capsulis villosis*— Sallx cdprœa* Aubr. Morb« 
. an IX, p. 7a-- 

Cet arbuste est très-commun dans leMàine» 
TAnjou et ia Bretagne. On le plante dans les 
haies i et on le confond avec lé vrai marceau j 
dont il difièrc principalement par ses nervures 
rousses. Il porte à Angers nom de saule brun. 
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ai?. AtEIP^S^ pVPOSITIFOiLIA 9 A. Cottle 

Jierbaceo diffusa , folus ojjpçsitis j^eliolalis^ 
dehoidibus. subsimiotis* r 

Je l'ai trouTée aux Sables d'OIonneenflenrs; 

# . 

lie l'ayant pas vue eu^iruit^ je ne suis pas sùr 
qu'elle dif^re de Vatriplex laciniaUu Bile a 
étéi p()seryéc pa;r M,^£[eiç(ot dans les sablqs de 
Sainj^^Kas^i^ :et les i tourbes . d^ Mon toire. • ' 

, 22°. Bartsia BicohpRy Jj. Fubescens , caule 

rikus subsfrratis ; ^idbus dkits^.spicatis^ çihi 
roliœ l^io supçripre integro^ fnfçriore trilobo^ 
loèo medio laieraii^ms Jqngipre^ Ip» Gfili. xar» 

t, 10. , • , . . . - 

. JfiMÎAmH^.^^ les chwps secs et sa-, 
l^oiineux à BeUerlsIejeniner , prèsrOannan. . 
. 33^. LiKABiA mahitima, L.^FoUis verlicil^^ 
latis Tineàribus glaucis , caulhi^iis pluribit& 
decumbcntibus^lfxbns ^Jloribu^^ubcapL atis^ 
{çb^fff^cw^^^fi^^^^^^ 
diohrevioribus^lp.Qf^.t^x.'l^ 12. 
. . jBllle qrQjU^Q^jiinfnent dans les sables du 
))ord derlamer « en,tre Saint-Nazaice*let Croisiç 

et Piriac. 

2140* LiNARXA ARBNAIIIA^ X*; ,JQ(^Cqsa a/oUis 

Umiiribm ulrinque acutis,, infenoribus verti" 
fUfaûx,^ sfipçriçribus sparsis, <:auUàm plu-^^ 
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rièus enctiuaeuBs approatbiiaàt 

ribus parvis longé spicaih, le. Gall. rar. t. 14. 
— Linaria mariiima mùiima viscosa , foiiU 

hirsutis ^Jloribus luteh. Moris. Hist.,p. 4^9. 
AntirrJùfium s axa Ul e . BdaaiHy* Antirrhinwn 

Cette espèce est très -commune dans les sa- 
bles maritimes de Lorient v de la presqatle dé 
Quiberon, et se retrouve à Piriac et au Croîsic. 
Elle a été mal à propos confondue par Limé 
avec la linaria saxatUis qui croît dans le dé- 
partement du Finistère, k Concârneaa, Pé* 
marck Saint-Ptyl deliéou. • ' 

25°. Elatine hexandra , Folrrs oppo-^ 
sîûSjflonlnistnpèïàBs^heàtrmutr&^hi* GaH.ntur. 
t. 43. f. I. ELaûn& Tiydroprper, Bon. Natit.p.S. 
Aubr* Mûrb. , IX , p. 34. Ekaiàehydrcp^r^ 
jB. Ï1. fr. , 4386. - . 

ïilie croit "dans les terreins iraseùx ati bord 
des étatigs , ptès le Mans'èt Vannes % ttkt leè 
bords de la Sèvre près Nantes. Je l'avars 
, d'abord tcfg^dée cotnme imtD simple variété 
ce YëlatîHe hydropiper, tnâîsf je l'aï vue si 
abondante et si constante que je ne pais douter' 
^u'èlle sôit «hfié tsspèce. - ' 
*a6*. RANirKcirurs TRir ARTiws, K.Se minibus 
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tiis înferîofîhus multîfido - capiUaceîs , sj^e* 
rioribus tripartuis* Xc. Gall. rar. t. 49* 

Cette éspèce intérin^diàire entre la renon- 
cule à feuilles de lierre dont elle a la fleur ^ et 
' la renoncule aquatique dont ellé à le feuillage ^ 
a été découverte dans les fossés aijx environs 
de Bennes par M« Artur de la ViUeharmoL 

S, U. Plantes Va?otifU»s tfOWëès'^è^ 

Jusqu'ici je n'ài mentionné que lea esp^a 

inconnues aux botanistes , mais je dois encore 
éilumérer cèltëa qùii qùbîqvfe con d'eux ^ 
n'avoient pas encore 'ét(éHrbuv^ès feu Fi^hcè*, 
et deviennent de vraies conquêtes pour notre 
Flore; telles sont: / 

1**. UtVA TETRAGONA , JSf, Fucu$ \etrcigonMS^ 

'Celle ulVe'n'âfàît èncbre ètè trouvée que 
sur les côtes d'Angleterre. M. Bonnenuùson^ïZi 
tiebùvéè aii3:'lsn\iifcSils de Brést^^Âii reste \ j'ai 
rapporté près de deux cents espèces de pentes 
'înàrinës'ëncOrè indétêrmihéès /et'd^ la i)lu- 
'part sont déjà'décrites dans dés ouvrages an- 
gioisy et devront être ajoutées à' cette' liste 
Idrsque je podrfaflés^ëtudier ayec Tattention 
nécessaire, ^ 
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Elle croît sur la terre aux environs duMans , 

où elle a été trouvée par M* JJesportes. Je 

l'ai reçue en même temps de Nice et de Genève. 

3^» Btssus BBABA&uM. Demaùum her^ 
* . . , » I 

barum, Pers. 

Croît par-tout sur les tiges des herbes sèches^ 

4^. Pbzxza, xfiocoLoa&A • Pers, 

'M, ï)espories Va trouvée sur là terre entre 
,les mousH'&ii^x environs du Mana. / 
Ur«do CARicia y Pers.. ... 

Croît . sur le carex glaucç, à Nantes, 

i^, Ukedô aBCEFTACOz.o&iTM , N. Utedo 
'trogopogi pratensh^ Pers. . ^ 

^ Croît à Vannes sur le scorzonera humiUs.. ^ 
^ 7^. SnCTA caocATA , ^c^?. 

Sur les ormeaux à la porte de.Quimperco- 
*Tentin et dans le Morbihan. 

8**. Phtscia scopulorum, N, Parmelia sco^ 

. : Sur les^oghers marîtî^ aux Sables d^q- 

lonne, Sâint^rNazaire • Qui baron , etc. , 
9*^. jPhyscia flayzcaks^ Parmeîla flc^-^ 

viàans . Ack. Lichen vulpinus* Aubr. Morb. • 

X*. p« i3 • Xfiiz. 

A Vannes et à Quimper^ les troncs 4fp 

ormeaux et des pii>s. ' , 

lo^. CALTCiuii.]>BAO»Eri.uM y J^dl* Mjwor 

• ^ ' " sphcBràcephalas. 
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spharocephalus* Aubr. Morb. X , p. a3*' 
Dm» les crevasses des écorces aux environ s 
de 'pannes , où il a été trouvé par M. Aubry , 

11^. RiCClA CANAJLICUI.ATA I Zf^^^. . 

Croit sur la terre .humide aux bordd de 

l'Erdre , près Nantes. ^ 

Se trouve aux environs de-Quimper ^. ôù il a 

ëlé observé par M.^0/i^/^if6'/z. 

Espèce jusqu'ici douteuse , et dont M. Des» 
portes a^constaté Teadistence en la trouvant en 
fruitç dans les Henx sablonneux sur les borda 
des chemins » près le Mans. 

s4^.- CAaxs BiNBayzs , Sm^ 

M. JDesportes l'a. trouvé dans les prés hu- 
mides 9 aux environs du Mans. 

i5°, Narcissus calathinus, Lin. 

M. Bonnemaison,Ï9k trouvé dans les îles de 
Glénans. . ' , 
' 1 6**. Narcissus BiFi^oaus, Curt. 
:t;M|il* Aubry et Bomemaison Tout recueilli 

aux; îles d'Houat et d'Hedic. 

17^. EoFiiOBBIA SAiaGiyQX.IA 9 HpSt% 

J*ai trouvé cette.pbnte dans File de Sainte- 

Çîçpime située dans la Loire près sa jonction 
avec.hi-lifoine. £Ue.4j^^^e de la v^t^ble eu« 

Société d'Agric. J^om, X. Q 



phorbe-à feuilles de saule , parce qu'elle a les 
feuilles complettement glabres. Maigré cette 
légère aberration , je n'ai pas cm de?oir l'en 

séparer. ' • . \ . 

. l8^* finOÉOHXCA XKCANÂ, f .dit. 

La patrie de cette plante étoit Inconnue 5 elle 
se trouve dans Les boi& aux environs de Nantes. 
^19°. ^iNGiricinLA iiUSnrAiriCA , Lin^ PiHgui' 
cula vulgarisy Maulny , Bonamy , Aubry . Pinh 
guiculaalpinaj I>ain* AM^ùÊ^Pimguieuiawillosa, 
Ktijault. • . • . • 

Elle eroît dans les marais tourbeux à Lépau 
pvéale Mans , àNances » Yanms y Bayonnei etc. 

On la cultive au Mans dans les javdins po- 
tagers sous le nom de iaitue-ë pinard, - - 

ai"". Mbdicam rugosa^ Lam* * > 

A été trouvé dan» les wvimaa des Sables 
d^Oioniie, par M. RouUié* 

« Mbdicago ciliaxis 9 Lam. 

Je l'ai trouvé dans les prairies de Belle-ïele 
et de QmbeFon ) }e l'ai reçu de M, Hectot , qui 
Tavoit cueilli dans* tes prakiesdte Maurea^t-de 
Thouaré, près Natites. • — ' , 

• 'LtMrOëiwFi^esirs V âJ«. — 

• Je rai,trouvé aux environs de Nantes , dana 
qW terfeiii^lnarécag^nJB pxiàs de la Dinerté.^ 
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a4^;; L0Tâ8Hx6?iP«r$9 Xiesf. , non FUfr. 

VmA ftl troBTë quelques pieds ëpan dans la 
presqu'île deQuiberon, Il diffère du précédent 
par ses ^ûiisses plus épaisses et beaucoup plus 
courteis: 'LVspèce à laquelle j'avois donné le 
même nom dans la Flore JrançoUe , est une 
variété du lotus parvtfloros , Desf* 

• %é^. HeLIANTHBMUM SERRATUM , CistUS 

serfaiHs^ Cm. Cetteespèce, jusqu'ici regardée 
commé propre à l^Ëspagnei croit abondam* 
ment sur les rochers schisteux d'Angers ^ au<^ 
dessus déi'tftang Salàl-Nic6la8| dans lés landes 
et lé bord des 3 outes entre Vannes et Carnac , 
aatriéliorient et Floe^mur. Diftère t-elleréeU 
lement de rKélianthè&^e taché ? Cest ce que 
la cultvjLre poiirra seule nous apprendre. 

^ TXfk ^ ^fttfiS sur quelques Végéta^ déjà 

Quant aux végétaux déjà plus ou moins 
connAs'^enFràncéy^é ne me permettrai d'ob* 
se r varions que rdatîvement aux chênes qui 
méritent cette exception par leur importance 
et là ^cHffiùùlté d*en Uen cônnottre les espèces* 
Voici rénumération de celles que j'ai obser* 
tëèiF^Sbinrles Dépar^^^Hs ideTouest. 

' i^. QcfiRCcs RACikM.oSA ^ La/iu 11 est trâs« 

Q » 
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commun daos tout l'ouest; feu aî remarqué 
deux variétés notables } Tune aux environs du 
Mans, qui se distingue paiPses'feuiUea font-àr 
fait rouges dans leur jeunesse y et qui pede- 
irieimeat jamais complettement?ertea| i'autref 
an Chaffaud près Nantes, qui a les.iêiiUles 
très pinnatifides et pubescentes en dessous. 

M 

a^. Qffsacus 9BSsxiivtJi>KApSmi&^ Il #9t jnecni- 
coup plus rare que le précédent dans les Dé- 
partemeoB de l'ouest. Oo.le confond ^¥Qç lui 
sous les noms François de cAéne et de roure^ et 
' sous les noms bas-bretons4ei^/vi^/z et dçro. 
3^. QiTBacirs tosa ^ Bosc. Le chêneJlâiiein 

décrit par M. Base est indigène des Landes 

et des ^asscs-Pyrénéea | je rapporte à la même 
espèce deux chênes de Fouest qui me parois* 
sent en être de simples variétés! x^. Quercus 
brassa , Base. Ce chêne est comnmn à Aiigers 
ou on le nomme brosse, et aux environs de 
Nantes pù on le nomme chêne dqua^jJX: ne 
difiSre du tauzin que par ses feuilles un pen 
plus en cc&ur à la basef quelquefois il s|éijèv.e à. 
dix ou douze mètres % aillenra il restent petit » 
lorsqu'il croît dans un lieu stérile ou qu'il est 
brouté par les bestiaux | est dana;.9ft' ^fet 
^oe Bonamy l'a décrit dans vs^Flore de Nanfes, 
so^a le^^aRx npm de ^i^^^ pedeui^^pci^*^^ 
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f^^Ff^nSs Clus, On doit donc exdure complet- 
te^ièn|; de la, Florf française le quercus tatr 
milà, qui est indigène du Portugal. 2° . Quercus 
cœ(ioaumensis j Desp. Ce chêne , ^nijestpour 
moi Biie yjBjfivktà àxi tfjius^n^ mériteroit plus que 
Içi précédent , 4' wêtre^ digû)^ il a içs glands 
«es^iles, et wn peâoncixl^ii j maifi le^tabeiii: le^ 

a quelquefois sessiles. Ce cbene a été observé 
aux; ejQyirons du, Mans par,M. Desportes ^ et 
il y e9t désigné sous le nom de chêne brossé. 

4^. Qu£Rcus CERiiis s Xio. J*âi trouvé deij:!: 
Tarîét^ dece cbêiié; Vune aux jeuvir^M^ 

de Chdlonnes , où on le nom me chêne dou" 
cier / il y est assez commun et a les feuilles 
glabrai;- â*. L*ait|ré au tiois Launay près 
Nanles y il a les feuilles pubescentcs en des- 
sous,;, l^'içst celui-ci que, i^ff/toiny a ,fau9SC|iiient 

décrit sous le nom de quercus œgilops. 

. . Q)7£j^cuç cfu^kT^ f J^osc. Ce ckêaç est 
tfèfrreoparquablc par sa cupule grosse et Jié* 
rissée ; M. de TascherVd^ recueilli dans le nord 
• du département de laSarthei.où ilestuè^^re. 
6°. Qu£RCLS iLEX, Li?t. L'ieuse se trouve 
ç^, ^t l^.d^fi( les proyin^ces d^ Touest . M. Lfdru 
l'a observé sur les bords^ de la Sartbe , entre 
Sablé et Juigné; je Tai rencontré aux envi« 
roua de iNiantes ; il y ayoit une ibrét à 

Q3 
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Noirmutitien qui à été dét^te dej^iii ilèii f 
on Al tronTè c^ttcore à Sarzeau et jus(ju à 
Kergonano près Yâiuaes* ' * 

Les )0bBervAt!oM rèlàtiYeft , soit àtik liôà- 
velles variétés de plantes connues , soit aux 
détails de leur ^Ixéttttè . i6!e atii ii6àV)ÈltÊ^ 
indicationâ de locëKtéà , soit à la synbnyrnîe 
des Flores de l'ouest , quoique Utiles poiir la 
perQ)€tion de la Fht^ françoblé ^êéti^ trop 
minutieuses pour pt!>tiyoir être consignées ici \ 
et je toie hâte de pàolsèr àquél^fies ^<idasidâra"» 
tfODS d'un drdre pîus élevé , savoir,' Aiic faits 
relatiis à la géographie botanique delà France. 

. 5* : IV. Considémtians, .générales smt h» 

^ ^larUes qui, ff-fi^ç/i^ dans /' OufSt* 

a 

J'ai établi dans Ik Flore Jrançoïsé qùe ^ si 
Ton fait abstràctiàir des pilantes càmàkàhe^ à 
tobtes les t>ârtr& dfë i^j^fre^, dh'petltidlYiiser 
la trance en cinq régions détcrnliiiées par la 
snar^èncédesplanték pi'dpriDS à cbacàtie d'elle^; 
savoir, la région juaritime , (jui s'étend tout 
du long des bords de la Me^ et dati'S les salines 
de rebt ; la région déë 'fifùfûïaghés , éoiùr 
prend les Alpes , les Pyrénées , les Montô-tf'Ot 
et' leë Voàges; la régîôto des jp/^zi>z<^^^'4^i oc- 
cupe toutes les vastes plaines de Test et du 
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nord ; la région méditerranéenne , qui s'ëtend 
le ioog de la Meditemnéci et est bomée' pé^ 
les Aipes ^ les €ëvennes et les Pyrtfnéfrs'^ cmfift 
la région de V ouest ^ ta du pied des Py- 
fsénées jusqu^n Bretagne : je n'aboie pu fixâr 
les limites de cette dernière région ^ parce que 
les fif orâioes de i'ooestit^toiêiit pas iSuiBsam^- 
meiît connues des naturalistes; maSale voyage 
que je Tiens de faice «a'a don^é roecasion de 
^ternuiiBr^' sutant ^ue k^ohese m est snst 
ceptil^le ^ les limites ^ptentrionaies de cette 
région» , ■ 

six que la partie de la Bretagne, située 
au sud de la petite chaîne .des montagnes 
d^Ar^se, et * celle , qui les déborde 4'i^'extrér 
œîté de la prcst^u^île^ appartiennent à la ré* 
pon'de fooést; c\st<à^ijre que la' généralité 
des plantes qui croissent spontanément on qui 
fivent en pleine «terre dans ces climats diiière 
^ict de tielles qu'on trouTe à Angers ^ ait 
Mans, dans ia Vendée, et jusque dans le dé- 
parteoicn^ des Landea^ quoiqu'il y ait une 
diflEerenee de plus de^atre d^tés en latitude. 
' âi'îe vouipis désigner cei^tte région de l'ouest 
pariia»pl»ia» tpA yfl&t par-Umlti^coi^iirane 
et qui manquât dans tout le reste de la France ^ 
fa oluMairois Verica cUàafis, sous -arbrisseau > 

Q 4 



V 



(a48) 

«dont les fleurs éclatantes décorent dans toute 
cette. région la triste stérilité des Landes. La 
présence de ce yégécal en annonce i^nMmiré 
autres qui lui sont associés ^ tels sont plngui* 
çuia iusita^ica, tracÂynotia strici» j sileme èi^ 
jcolor , silena uniflora^ galntm megàiosper^ 
mum , scilla umbeUcUa, asphodelus alLus, pinms 

sibiliorpia europœa, barlsia viscosa^ Undernut 
pyaçidarki^pyrethriMmantimumysediàm an^ 
glicum , umbilicuspenduUnus , isnarSapabiS^ 
tris,fumaria capreolata^corydaiis clav'wuluta, 
senébiera pmnaîîfidâ, reseda sesamaigies^àre' 
naria montana y dianthus arenarîus , ùàum at^ 
gusùf blmm, kypericuai Imear^oUim^ raauti' 
cuhis parfifiorm., etCi » eue* < * 

Cette région de Touest ^ examinéè snperfi- 
cieUemeoty paroit peu dilttcente de celle des 
plaines du reste de ki France:, et èlle en difEdre 
réellement moins que les trois autres* £Uo 
offre cependant quelques obsermiioiis ^enar* 
quables ; ainsi on y retrouve ç^i et là spontanées 
des plantes qui jusqu'ici avoient été regardées 
comme indigènesdepaysbeakicoup plus chauds: 
ainsi V ophioglossum Imitanicutn croit abon» 

damment dans les sables antour de la iràe de 

♦ 

Brest) la pin^uicula iW/Axfficàojtoitdainstôiito 
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la Bretagne et se retrouve jusqu'au Mans 5 le 
phalofigiMim bicolors qui croit en Barbarie ^ 
trouTe aosài dam les landes du Mans y d'An»- 
^rs et de Vannes ; le cistus hirsutus 3 qu'on ne 
-omnoiflioit qu^ Espagne'» vient d'être re*^ 
trouvé à Lan de ni au ; Y helianthemum serrai 
'^mti', que CmamUes a observé en Espagne > 
je mnsdele^^ronyer en abonâançe aux en* 
tirons d'Angers et de Vannes 5 j'ai retrouvé de 
«Même, à Angers et à Belie-Ue, lé plantage 
"smhàlata y qui passe pour indigène de Pro- 
vence i ïacrosùchum leptophyUmn , jusqu'ici 
cbann daps^la seule Provence, croSt aussi-à 
Srest; le lagurusovatus et Viœia bulbocodhim, 
qui passolent tpomt spécialement bornés aux 
tnmtours de lA'Médi'terranée » '<mt été trouvés^f 
l'un à l'île de Hoaat et au Crozon près Brest i , 
réiitreàBelle-Islet Brest et Sain^Pol•de-Léo«l'| 
le scirpus miche lianus et V amarartthMis pm»^ 
tmtfis f qu'on n'avoit encore trouvés qu'en 
Italie^ ônt été oUervés àNancei ;:«in6iqùelè 
narcissus odorus , indigène de Corse et 
Montpellier $ /u/j^a ise trouve- à 

Angers et à lllé^dé Noiraumfieé'y^ axissl \ksà 
qu'à Montpellier et à Turin j le narcissus cala* 
ihkim, qu'<ln âvoit cru iQdîgàne^e l'Orient 
et des proviiices les plus uwiridionialesderBu^ 
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frathim TnaritinjLum , si commun sur les bordç 
de la Méiteortonée » cMÎt muX tk» «d'Homn-flC 

<l*Hédic ^ le serapias cordigera , de Barbarie 
€t de Provano^/» «'ast a?«(»cé i^0f»lèiiioiMiîiMr- 
qa'aox&Ues d'Olomil» eta Nautca^f lé duphw 
guidium Ql le cri^/^ salvimfoUm^ ^s^pHHi^ 
daps lea^p^otrinc^s .méridtomles:»: .'ito iMoouj- 

vent à Noirmouticrs; la pres<|u'iiedtî'QuibeiyNi 
donne naiasaiicâ au Cj^^Bo^osêw^ U^ifoUm»^^ 
mu cAironm mévùima, au IjsimacAia Uàtm 
stèllatum, qu'cm croyoît spéciaux au midi 
l'£urope ; les .kodee de S^la- Me^ fxismtêfol 
une variétë de T^/vc^z vagans , palr&itemeflt 
semblable ^ celle de Narb^wa^t jeiCjproduisefil: 
le scofyimss hi&p0nicus , 4tMt0i^^8$ig9elarpar 
trie en Espagnej les environs de Nantes oifrent 
Yoroâus JiUformis,, \% i:hfu^^l^. \ alaxemusy 
le irUnûm-^ terrestHs y le /ùâw^ galËifUm» et 
bien d'autrea ipiantea que les botanistes r.e§art 
dent GOmt^ç piopités au mdi:d^|ljBoropew Je 

tirninerai cette ennmératiorij déjà bien dë«- 
taillée , en ajoutant que j'ai vCue^iU. sur iestttT 
farM da.boi^d des. route» «à QuibipencorentUi 

deux sortes de: lichens y stiç'tà crocala et 

4 

jJ^scià Jkvk^BifiS'^ qui a^aveieiit encore élt 
tr^vés qu'à la Jamaï<jue« . 
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Si je ffétois pÊ»r flpécialfeiBCiit hèrrié k V4^ 

tadede la géographie botaniquexle la France^, 
4e;iii<mtmm8qu6Cfika8ie^^ idB«09-plaiiibt6'0c» 

cideotaies se retrouvent, les unes dans les 

JPerttigal, les autres dans les pkrtîes'ocdîdert- 
tàles desiiea Britanniques t ainai'la menziesm 
3&dtfDi^'8e<utMfve)eii£spagnfty^ hsaflnsaii»* 
Pyrénées occîdeiftales et en Irlande , etparoît 
m point axatcr dam ^ioMMlte) te otm^ 
'hirsutus y V ophioglossum Jusitaiiicum ^ etc.' v 
ae Urottventraeiiilammt en Espagne ei; en Bre^ 
itagiae» asm i|iiMb âieirt èiMSiro lété tfdnWb 
Anales pays iâtermédiaireff. ' - "* 

On conçôitV Htt-iNÈfaea^ let infttiM '^^t 

déterminent la ressemblance des végétaux du 

département dea Jjandea et dë oakn du Mor^- 
biliàn doivent produire un elfet ànalogue'fettt 
tont Touést de TEurope; ces causes sont sans 
doute le p9tL d^élévatidn dfà «ctf au^desatts^ll 
niveau de la mer , la |>ositîoii des Pyrénées qdi 
gaittntlt dea^e^ ààd le >âépârténiélit d^ 
Iiand^S, rinfluence uniforme des vents d'ouest 
tièa*ooinmiuia dans toute cette partie de rEu-* 
rope, enfin Pnnifermilé de température pro^ 
duite par le voisinage de la mer, et la mer 
iigit ici aona àeux mip^rtB j - totiime masse 
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èôhttdératble dont la teoapéraliure Vèrie ipèù et 

qui sert hi mam^eair les corps enTironnanâ à 
«•on idwâ|i'^«coinBi8i «ncfiii|ce liqoide qui- e9>% 
.plus sujette à l'évaporation pendant l'été qus 
ipcndant rhiveri et pax.coiiaéqiient tend ii.ra;- 
firaîchir Taîr d'autant pins qu'il eet pitiseliand. 

L'action de .neea diflférentes. causes sur le 
«choixideë pkÉAes culdyéetj(fan8rl'.0M8t mérite 
.d'ocoupeir ici notre attention^ En général, on 
j. tiçm^ ^o: IfMm terre iplesimrs végétanx 
qu'à latitudes égales on est obligé de raitrer 
en orangerie dans les prov^inc^ 4e. l'est : ainn 
le Janrier ^ le myrte i ;le ^enuirii^f le gre^adsiurv 
croissent facilen:\e;it dans jtous " les jardins 5 1« 
laiirier>tbym », le .oistusMuian^MS.^'le^ meidi- 

cago arhorea y \c solarium hcmdriense yliéli» 
nent en pW»^ t§rrç dana ie^^ins^ de Nantes \ 
ïesolamfm lycopersifiUJ!^ $e,CfBiitiiVA en pieinè 
terre khorii^f^t; le laurîer-roae ôst cultivé en 

plein m.^fmiê ^ V^ivti^MiM iW fardin de 

Vannes^ le figuier est l'un des arbres les plus 
cppigums^de. Ciette partie .de la France j if 
f^êne*liége vient tràs-lnen pràa4p Vanneafi b 
m(ignoliagrg,i^djLflora pas.9q toujpur^ Thiver en 
pleine terre dan^ le jyiorbikan^ 1^ Lpire^Ip^ 
rieure , et même jusqu'à Angers | onen*iK)uye 

à la MaiU^rdière près JSlantes. 9» M^Yi^^ U-ès^ 



un individit dn* mimosa jetUtrissid^. arbre àé'l 
riûde planté en pleine terre ^ qui , sans aur . 
omna soins , Vest-éltvé jusq«-à •siacmètres àà*^ 
hauteur et forme une belle tête en dôme comme 
un pommier^ ce bel arbre £ûnrit loutes les . 
années , mais ne porte pas etteore de fruits»! 
Plusieurs per^nnes dignes de foi m'ont assuré 
que la caUa eiAùjpica se cultiro aso fdeino 
terrse & Qnimper , et m'ont dit avoir tu pen^' 
dant plusieurs années un orange yiyre à 
Gnemnde en pldn: air ^ si^ptestent. à l'abri: 

d'un mur. * ♦ 

lUpprpcbons ces faits de«jOQU^ qui^ ob-ï) 
seryés par Arthur Yùùmg^ iMkl fait n&Stre danSi 
l'esprit d^e cet habile. observa;beur des idées eaj 
fl|»^ence toutes. f(oiOrair<s aUi^ mioones : p«. 
sait qu'il a yu que l'olivier i le maïs et la. 
vigne, sont cultivé .plus ajAAOi^d ver^ i'^iit, 
de ji^FnuK^e qvie dMTS l^aprovitiCesds l'ouest) 
de telle sorte que trois lignes tirées par les 
pçi^ts^ extrâ^lA^, 9fk, .ces j^aufes: sdnt i culUvéea, 
tirouTout : parallèles entrVUes>e^tji|i0ttni$esi 
4'i^yiron trept^ d^rés dei l'^si; à. Vouest sur. 
1^ lignes qui marq^nt les latittidles^ J'obs^ 
yeri|i d'abord qu'il s'est glissé quelqué inexact 



iQli:etillif MO grâffji le înaSk 4tti^fai mvlMfisâit 

Mans^ environ vingt-deux myriamétres plus 
M nofd quéJa ligne^ix'îim.ar'trâcée) je i'ai 
aXLBsi trouvé cultivé à Belle-Isle en mer , maia 
pslîl» 4}uantilé* QaaiU à la vi^e la dif* 
liiPMca wePt moins considérable que pour le 
laais. On en trouve en assas} grande quantité 
préadn village de TîlKèrèa 9 entre Verneuil et- 
Nonancourt, à trois njyrxapiètres au nord de 
la ligp# txMëe pu^>J$itAéêt Young t il en existe 
encore au nord ^ cette ligne snr la côte sep- 
tentrionale de la. Viiiaine pràa |e bac de Tré-> 
gnier , territoire de Mnzîllac y et dans la pres- 
qu'îlecde Ëuiz^ notamment à Susinio » vignoble 
^1 a quelque célébrité dans le pays » parce- 
qu'il a la réputation d'avoir fourni autrefois 
le^Tiirde table des ducs de Bretagne. Malgré 
clÂ tégèrea-observatibfis 9 il n'est pas dootebx 
que l'olivier^ le mais et la vigne , parTÎeniïeot 
|dns an nerdà l<es€ qa*à fevest de k'Fraikee.' 

Cette contradiction apparente avec les faits* 
établis plus haut s'espliqtie natnreltéméIftV ibI^ 
l^m dUvlâev'OOHime Je 4*â(''lkf€ , les végétaux 
en deux grandes classes physioiogiquesi les 
vflU ek«^n«fut le grand froid. de 'Phiver et ^^bnt 
pas besoin d'unie grande chàleui^ pendant Tëté^ 
et otax-tt doivent pré£»rerl'ouéstde laFnuK^i^ 
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les autrçs ne. crdignent point les grands froidâ 
4ei Ifbîyer ^ an^is^oot besoin âepl«s dé chalear 
pendant l'été y et ceux-ci doivent préférer le» 
provinces de l'est. Dans la première classe ^ 
nous rangerons les plantes Tivaces y les arbres 
qui gardent leurs feuilles en hiver ^ et ceux 
qu'on cultive seulement pour leur fleur ou leur 

feuillage I sans avoir besoin de leurs fruits 5 
dans la seconde » nous placerons les herbes 
Annuelles , les arbres qui se dépoufllent , et 
ceux que nous cultivons uniquement pour 
Beiir! fruit* 

Cette théorie s*appli(jue naturellement aux 
^naturalisations } c'est en effet dans l'est de la 
France qu'on devra placer les v^égétauz étran» 
gers qui appartiennent à notre seconde divi- 
sÎDo i et dansl'onestrceux qui appavtienneiit à 
kl première 9 c'est en particulier dans Touest 
qo'^n; doit placer bous ees urbres de la*Noii^ 
vel}e*Holiande devenus si abondons dans nos 
jardins depuis quelques aimées, e^ qi}i pro^ 
snetteiit àe A -^bdlesrrangineatallione îcUm Boe 
bosquets et nos forêts. Une pépinière de na« 
turaUsation placée à Naniles ^"par exemple p 
^ccéléreroit probablement beaucoup cette 
époque de 'nouvelles louisaaoçes : la- ville* dd 
Hantes établit dans ce naosMiieittii |ai:diA ^ 
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botanique dans un local vaste et commoae } 
il est à désirer qn'U atteigne promptement le 
degré dimportuice et d'utiUté deot U est sas-. 

Qeptible. 

DEUXIÈME PARTIE. 
Agriculture* 

Dans la première partie de ce rapport ^ je no 

me suis attaché qu'à l'histoire naturelle des 
Végétaux considérés en eux-mêmes , mais leurs 
rapports avec l'homme sont d'une utilité plus 
directe et ont toujours fixé mou attention dans 
le cours de ce royage. 

S* I* Jffoms vulgaires. 

: , L'un des objets que je me suis proposé d'é- 
çlaircir est la concordance des noms Tulgairea 
avec les véritables noms des végétaux f jus- 
qu'ici on a été tellement effrayé de ce chaos de 
noms que pei^smine n'a tentédb le débrouiller 
qViQique tout le monde en sentît Tutilité. J'ai 
reonrillipeindant mon voyagaunnombrecoon^ 
^érable de noms vulgaires qui ne sont encore 
çiJAsignés dans aucun livre , et qu'il seroit long 
etJnutile'de rapporter ici. J'observerai sente- 
j](^Dyt quç 6^ preouer ewai m'a d(nmé l'espoir 

de 
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9e pttreiiir tin four à quelques r^ultatâ sinr 

cette concordance y et m'engage à solliciter' 
ici de tous les botanistes et agriculteurs, de 
l'Empire la communication des notes néces- 
saires pour la formatioi^ de ce dictionnaire. 
£n effet j^ai remarqué » que le nombre des 
plantes sauvages qui portent des noms Tul- 
gairés est beaucoup plus borné qu*on ne le 
pense généralement ; car les gens de la cam« 
pagne n*ont donné de noth qu'at^ plantes qui 
leur sont utiles ou nuisibles,, ou qui les frap*r 

.pent par qnelqne singnlarite rein[irr|uable ; 
2% en général^ les rapports naturels des plantes 

•Frappent les paysans » au point qu'ils donnent 
le plus souvent le mêo^ie nom aux plantes du 
inâme genre; SMl an^iYe'souyeht que, lors^ 

. qu'une certaine circonstance dé structure ou 
d'usage a déterminé tel nom pour telle plante^ 
cette même cirçoiastance a frappé dans , plu- 
sieurs pays , et dans ce cas la différence des 
poms n'e^t que celle qui existe entre les patois 
ou lesdiyersés manières d'exprimer une mêm0 
idée ; ainsi le nom bas-breton de miUedou^ 
est la traduction de millepertuis ; le polygonuat 

. iif^zczfiisr^ porte à Nantés le nom cent nœuds 
i^ui est . la traduction de polygon^m ^ et en 
bas- breton celui de mit-glomme i^ui est celle 
Société d'Agi le » Tom* X. R 



ifavîàidare ; Jj^. daim plusieurs cas les pkntei 
portent des noms vulgaires absolument sem- 
blables dans des pays diiFéreus| ainsi dans tout 
l*onest le glechoma hederaceà porte le noni 
d! herbe de Saint- Jean , quoique les noms de 
saints n'ayant ancûn l'apport avec la plante 
soient ceux qui varient avec le pins d'irrégu^ 
larité ; de même le nom de marguerite est 
appliqué dans presque tonte la France , efc 
même dans les patois languedocien et bas* 
breton , à la radiée blanche la plus commune 
de chaque canton , et dans ce sens provient 
sans doute du mot margarita j perle ; le nom 
de bruc , qui paroit la souche dé celui de 
bruyère, se retrouve dans le languedocien et 
le bas-breton« 

S'il est utile de connoitre les noms vulgaires 
des plantes y c'est principalement pour ac- 
quérir les connôissances que les paysans pos« 
sèdent souvent à leur égard 5 ainsi tous les 
gatois de l'ouest distinguent le grand et le petit 
âfonc ^ et les paysans savent bien que' rëpoque . 
de leur iloraison est diiiiérente^ que le grand 
êèt bien meilleur que le petit pour la nourri^ 
tnre des besdaux, et que le dernier est très- - 
diiEcile à déraciner à cause de ses racines trk^ . 
fautes. ;Si ies botmdstes eussepi épouté pèa 



coiiluiidu CCS deux espèces. um^. L»eb paysan]^ 

fit oiAjTi^iamafU d» boLs ftiix ^tïfimw d'An* 
^0 distiagittnt itoès-bien le. gmeivm $ùza dii 

querçus mcemasa^ i\& xiomuieui; ie premier 
4dîêne brossa , et Aàvenfr t^ien que ^on bois 

est préférable pour le chauifage 3 cependant 
£ette .espèce a été longnteittp^/iiiécoiuiae ^es 



$. ^I.. Usages économiques des IPlantés 

. sauvages^» 

: j^'utilùé des jrqipoii» entrejle& botanistes et 
^mïïJ§oMJàB-im^fSBxbfmgoe esÉilnmtout xemar^ 
^itabie (joittttà la^eonnoisfaince defi usages des 
flkiitos kkiligèneai :^ii8i , • soUs ile inom de 
fMarmetèe&'y ^ Vendan tnandié^à Angers les 
Tûcines àe^Vêsnaaîihe pimp^^telloides qui passe 
^ur Ténélle«M6}'<aUes ont itn goût^fiida etim 
peu sucré ; on <îhôisit de proférençe les pins 
•irieiUes racines 5 les eafans ¥«Mit clans les prés 
«If-iès atraebedt 4Hrec la <pomtè d'4ni .faAtoii<: * 
personne ne s'est aperçu que leur usage f&t 
•taiAlaam : . c'est ici un exettiple ^itiarquable de 
la diversité des propriétés des diverses parties 
ties plantes; en général le suc 4es -tiges d^ 
I, et •nr-tont «M «MàntJies , est 

R a 



^iniùenx 'tmSk que lenrs' xaciaei et kmÉ 

ëcorces eont saines. 

' J'ai recueilli qnelqnes exemples peu commt 
de l'uniformité des propretés de plantes ana* 

lûgues : ainsi. M. Hectot, botaniste et phar- 
macien à Nantes, m'a dit aroir fait de trèi^, 
bonne eau de menthe avec le mentha S'yh cs- 
tris, et avoir tu fréquemment les herboristes 
donner par if;norance , mais sans inconvé^ 
nient y le galeopsis ochroleuca au lieu dtt 
'lamiam album. On cultive dans les jardins « 
en Anjou et en Bretagne , sous le nom de 
'chardooeUe \q cynara cardimculiis , dont 
ta fleur; recueillie au moment- i>ù elle corn» 
mence à sécher et passée un instant à Teau 
chaude , sert .à finira cailler le lait sans lui 
i^bmmnnlqiler Éucun mauvaisgo^t. }A.Gmtet^ 
•pharmacien d'Angers i in*a dit avoir éprouvé 
que les autres espèces de chardoai Ait la même 
propriété^ et qu'on ne préfèi'e l'artichaut qu'à 
cause de la grosseur de sail^uVfi .Ou se sert 
comme tvermiiuge, dans toute» les provincee 
de l'ouest, de Yartemisia maritimfi qui y est 
éonnue sous le nom de êoi^uemte y et on la 
.substitue ainn à Vartemisia contra. La san* 
,guenite se recueille sur les bords des marais 

eaUnsy et m laisse pas que de donner lieu A 
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«» petit commerce ^ par l'énroi qu^m en fait 

dane les provinces voisines» 

Plusieurs plantes maritimes sont emplayées 
à faire des compotes, à cause de leur consis- 
tance charnue et de leur saveur un peu salée } 
0B emploie à cet neage Viaula enûimoîdes aux 
Sables d'Olont ie^ le crithmum mantbmim aux 
environs de Vannes » le salicornia àerôacea 
en Normandie» 

La chicorée sauva ce sert aux environs d*An- 
gers à faire des balaie avec lesquels on nettoyé 
les aires sur lesquelleaona battu le blé % on les 
préfèt e pour cet usage aux balais ordinaires, 
parce qu'étant peu touHus , ils n'emportent que 
. la paille sans entraîner * le grain » 

\jairq cespitosa ^ qui porte aux environs 
de Nantes le, nom dlecobuse g, j est connue 
des cultivateurs, parce qu'ils assurent que, 
dans les années sèches , cette plante procure, 
des maladies graves aux bestiaux qui la brou* 
tent , et ils attribuent cet effet aux petites 
aspérités de ses feuilles $ . je n'ai pas été à 
même de vérifier ce fait. 

Le poa aquatica est très*commun dans lea 
étangs à Angers et à Nantes ; on ne l'emploio 
peint à la nourriture des bestiaux , et on m'a 
assuré que les bmuft m^e ^ presses par la 
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^ftim, n*èD iMog^t que tés (rti^tléÉ lèa pluà 
dolicates ; mais on lé recaeille pour en faire 
de la litière.' 

Lé rhàmnUs fmngula éstf géAéfâl^ttteât etn^ 
ployé à fâtre dès alumettes y et ()orte même 
en bas-breton te tiom <k bfHHisPitihuMtéU ^ qifi 
signifie bois d'alnriiettes. 

On emploie au même usage la tigé sâfche 
de Vasphotlelus albm si comoMitt dâili 
pays ; dans quelques cantoilS de la Basse - 
Bretàgné^ les i^atims fîaysaiis bi>ûlént ce» 
tiges pônr s*éblalrer ; dit donné dn fHhCétepë 
les feuilles de cette plante à manger aiix 
cochons. 

Le tamarîjT. gallica , appelé tarrtarih ftui Sa- 
bles d'OIonne» éiVatr^lex halimus , appelé 
Jesèecu m Poulignen, èéir^t l'an èt Pantrë 
à faire des haies , parce qu'ils viennent faci- 
lement dans lès sables du bord dé là tner; lé 
premier en pâftîtnlJc^" vierit fecîlenieni dè 
boutures , pourvu qu'od choisisse les plus 
jeunés branches poiir les ficher dans le éable^ 

maïs clans plusieurs parties de la Bretagne on 
se sert du grand ajonc pour Ëiire lés hàies ; 
£es hàies seroièkifc irià^éùétrables ài cet arbnàt» 
croîssoit également y mais il Itlisse toujours 
des espaces vides ^ de sortè qp^àn pré£ète le 

* 



nmrier aTeç d'autres «rbiisM pour former de 

bonnes ^ ppi^r établir des haies d'ajonc , 
on $èim 41^ greineç ^nr le sommt du talut 
formé par la terre qu'on a tirée du fossé. Oii 
sait, iç(^stfi 1^ <|u/9 , dans les provinces de 
l'ouest y comipe peu^âtre tous, les pay^ 
de pâturages , les propriétés sont séparées par 
des baies qui spnt nécessajijf » ppi|r empêcher 
les bestiaux de s'enfuir : au oontraîre ^ dan^ 
Içs pays exclusivement çop^açré^ au^ mois- 
sons , les haies qui prenœ^t p)^e prér . 
cipusp ont été supprimées. . . 

J. m, Kariélés cultivées* 

L'étude dp$ yarié^é§ çijltivées , c'estrà-dîre 
dfas plantes qui, soumises ^ rinAuez^ce de 
rhomme, ont dévié de leurs formes naturelles ^ 
est l'un des points les plus difficiles ds bor 
tedique* QiKdques trayanx particuliers t |els 
que ceux de JJuhqmel pour les arbres frui- 

tiejts»deM« Te^si^r^m iescér/éaleSf le^ç^Uigl 
entrepris par M. Bosc sur les yignes ^ com- 
mencer t à répandre de la clarté sur ces divers 
.objets; assis jusqu'à présent enenn outTragp 

complet et méthodique ne peut servir de fil 
jdans le labyrinthe des végétaux^ cultivés, et 
comment en efiet tenteroit*on de soumettre à 

R 4 
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des méthodes ce qui est essentiellement va- 
, riable ? Comment comparer ces diyerses va- 
riétés lorsqu'elles sont origiiudres de pays 
éloignés et fixées à certains sols ou à certains 
climats f Comment sur - tout accpiérir à leur 
égard quelques idées précises lorsqu'on ne les 
5uit pas pendant la durée entière de leur exis- 
tence y et qu'on est réduit , comme cela arrive 
dans un voyage , à les observer dans une seule 
époque de leur vie ï Au milieu de ces diiH« 
cultésy tout ce qu'un voyageur pèut faire y^c'est^ 
1°. de recueillir avec soin les graines et les 
boutures des plantes cultivées , pour les dé- 
poser dans les jardins publics où ces variétés 
seront propagées et étudiées ; 2°. de consigner 
les observations qu'il dum faites ou qui lui 
auront été communiquées sur ces diverses 
cultures. 

Je me suis acquiflé du premier de ces de- . 

voirs y en adressant aux pépinières nationales, 
les gzeffes des pommiers et des poiriers à cidre 
' cultivés dans tes Départemens que j'ai par- 
courus , et en remettant au Muséum d*histoire 
naturelle^ non seulement les graines desplaptee 
'indigènes que j'ai observées, mais encore celles 
des variétés cultiTées dans les provinces 
Tottest* 
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Je vais m'acquitter ici , autant qu'il serâ 
en moi ^ de la deuxième partie de ma tâciieJ 

Dans la plupart des Dcpartemeni que j*ai 
visités y le cidre est, comme on sait i la boisson 
habitaelie du peuple; eumi lés pommiers et les 
poiriers à cidre font-ils une partie essentielle 
de la culture dans le nord des départemens de 
la Sarthè , de MaiDe*etXoire et de ia Lollre^^ 
Inférieure , et sur-tout dans tout le reste de la 
ci -devant Bretagne. Cette culture remplace 
natureliement celle delà vigne et s^Qccommodé 
bien d'un pays déjà coupe par des haies. Mais 
quelque importante que soit la fabrication da 
cidre, il s'en faut beaucoup que cet objet soit 
suffisamment étudié. Dans chaque village on 
suit obstinément une routine avengle; ici *onf 
met une grande importance au mélange de 
telle espèce de "pomme avec telle autre $ là ott 
lès mêle toutes ensemble sans choîx^ ^^oii 
est persuadé que le mode de préparation suffit 
pour décider la qualité du cidre ; et cette qna* 
lité n*cst pas seuleoient un mérite pour la sa* 
veur y elle a une véritable utilité , en ce que 
le bon cidre se garde pendent plusieurs an- 
nées ^ tandis que le mauvais se détériore au 
bout de quelques mois. Ce serort un objet 
digne , ce me stmble , de l'attention du Govur 



vârnement on dm Sociétés d' Agricoltore ^ qne 
d'encourager des expériences directes simt 1^ 
fabrication du cidre, 

< D'après l'opinion où Ton «st géoéraleiaeiit 

en Basse-Bretagne que? la qualité du cidre dé-r 
pend de I9 qualité dp^ espèces d^ pon^mç ,i il 
semble qu'on a dû donner une grande impor- 
t^i^cQ au cb^ii^ de9 pommiers j et ç'e&t ex^ ef£et 
ce que font les propriétairt s inta^ligens ; mais 
la plupart des paysans ont des arbres, ou grclfés 
Au^hasa^d , ou qui ne sont point greffes | la 
plupart ne connoissent point les noms de leurs 
fruits^ et dans chaque métairie on désigne le^ 
pommes par les épithètes de grosse, petite ^ 
rouge , blanche ^ de telle sorte que le nom 

donné à Tune d'elles par un paysaii^ra domji^ 
à une autre dans la ferme voisine; ce n'est que 
chez les jardiniers et les marchands de cidre 
que j'ai pu trouver la nomenclaturisdcis grefiffis 
que j'ai envoyées , et plusieurs encore restéei^ 
sans nom ont été désignées, par le nom du 
village où je les ai recueillûia* confusion 
la nomenclature est accrue ejj Basse-Bre*- 
j:agne par la diversité du langage des vill^ et 
desoampagnes, et sur-tout par la variété des 
patois bas bretons; elle est telle qu^s les mar- 
.çhands de cidre ne peuvent s*enteu4r^ ^vs»c Isia 
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proprilkftiréd qùVn Toyant et én goftttnt les 
pommes qu'ils veuieat acheter i celles qui font 
!• meiileiir cidre soilt^ aeloit enz ^ les pommai 
dont la saveur n*e8t ni trop douce ni trop aî^e; 
ils recoDiioîsseiit qu'eUee ferônt beaucoup de 
. lir lors^vl'àpr^ avoir été motdoeis ellei ohàn^ 
gent promptemeut de couleur. 
Dans les eiiTirons d'Angers on onltive peii 

de pommiers à cidre ^ ceux qu'on estime lé 
]du8 wnt^apostophe ou gros vert, la pomaus^ 
de troche, k pomnie ^orange / la fabricatièat 
du cidre ti'a pas lieu dans les envirom immé- 
diats de Naatea ^ mais dans la partie septen* 
trionale du Département \ dans lë district de 
Nort) les pommes, les pl^us estimées sont le 
martttaige ifert et coioré y la reinette d*Bs* 
pagne y \di fcnouïUcUc grosse , petite et sucréê^ 
la pomnie poire et la pomme de trochc Les 
meilleures qualités des potaimiers à cidre dett 
environs de Châteaubriant sont la pomme 
gaïutierp lé durdain > le rouget,, la kt^^.^Awtk 
eaTirehs dé Riaillé on fait le cidre areo lé £h 
card , le blanc ^ le vert doux , la beiie^ur, 
\»dwdiHn^ la pentè'céte et la pùmme ^eroMige. 
A Derval > les mcillcur<is qualités de pommes 
à cidre sont la badange et gilet. ^Rapport de 
M. Dubuisson à M. le Préfet dé la I«oire*Ia* 
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fiirienre). M. Hectot âroit i il y a quelqtm 

années , tenté d'introduire aux environs de 
Nantes les bonnes Tariétés de la basse Nor« 
mandie ^ et c'est d*après cette éntre|Mise qu'a 
été insérée dans la Statistique de la Loîre-I»- 
iërieuvennelistedepommiérscultivësàNantieSy ' 
quoiqu'ils y soient encore très-rares. La culture , 
des pommiers est beauconp plus importante 
dans leMorbiHan que dans la Loire-Infërieure^ • . 
et j'y ai aussi trouvé une diversité de pommiers 
bien plus grande : les variétés les plus estimées . 
à Vannes sont la douce mignonne , la douee^ 
scorraillec , la douce melle ,\si douce felquine , 
la houame, la pompire douce, la douce vaicre, 
la douce go idée ^ la douce querhen ^ la pomme, 
de commère ^ pomme grain d'orge et. le» 
doua: amay ; on fait également cas*de pom-. 
miers dont je n'ai pu trouver les noms et que- 
j'ai adressés aux pépinières sons wcoLàepomme^ 
de Grandchamp de Kredde , de Saint-Lau^^ 
tent , de Lesternik / quant aux poiriers ^ oa 
choisit pour faire de bon poiré ^ la pire Ut^- 
gusse ^ et la pire segalle, " ^ 

Pour multiplier les meilleures variétés et 
pour fixer' la nomenclature de ces fruits, le- 
meilleur moyen est de les cultiver dans un 
jardin public ; plusieurs Départenieîis en aear- 
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^^ent lebîesôSn'et ont cbmmencë cettê«ntre|)riflèi 
M. le Préfet du Mans vient d^établir dans cô 
but une pépinière dans l'ancien conyent de la 
Mission $ elle sera divisée entre les arbres fo« 
irestierset les arbres fruitiers ^ et mérite à tous 
:ëgards d'être soutenue erénconragée* Le Dé* 
.partement de la Loire-Iuiérieure ec la ville d^ 
•Nantes ont 'i^ssi consaerjé: une. partie de ieuff 
jardin de botanique à cet utile emploi , mais 
ie jardin de Rennes oilre déjà à cet égard plus 
deè espérances; ie i^ète de M« Artur. de 
^iliarmoi y a réuni un grand nombre d'arbres^ 
•et sa position au isentre deJa Bretagne , sa* pro« 
ximitéde là Normandie /peuvent donner à ce 
jardin unb influence réelle suc la.icultuce dea 
jarbres fruitiers^és pays 7ea$iflS^i , : 

Xies fruits dits à couteau sont en gén^a^ 
abondans^et jMse&bûns.dajis les piroYinoeado 
Vouest , excepté dans celles qui sont trop y di- 
•siues de la mer ^ dans ces dernières on ne trpuve 
guère que dés*figuiers v le chfttaigiier n^est.paa 
généralement répandu dans cette partie de la 
•France » on le troûYe principalement aux en^» 
virons de Redon ; les chfttaigneade Redon ont 
xnâme asse^ 4e réputatiûa ^our que leâ.ba- 
>bitana de ce canton fassent .'miétter de porter 
des gceff<ËS d^ leurs Ghâtaigaer& jiâud les can* 
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« 

tout witias; J'ai rn msr les bords âe la Sàm 

Dantaîse des taillis de châtaigners cultivés 
Wprès pour en iaire des ce]x;ies de Xoaneaux» 
' Li*Iiislîoipe des légàmeé a été encore moins 
étudiée ^ue celle des fruits i et tandis qu'il 
4Btisie |>ar-tai!it 'des-jardins -boitanîqaes pour les 

plantes rares , des pépinières pour Tetncle des 
acbres iruitiers^ «me ioule de jardins pardco» 
liers pôHr I!étnde dcft fleurs d^omeaens , noUe 
part on ne trouve de jardins potagers destinés 
à.rétude des divers iégumes'f aussi c'est vm 

chose remarquable qu'au milieu des nonii- 
beeiises^aoqiAisîtions que ia^botanîqne et l'a*- 
gricnltore ont firilesy on ne potsse^^iter presque 
aueua légume nonveaa j on ne doit donc pa^ 
s*étonner si , dans ^nn ^ys si msîn de nous^ 
J!ai trouvé peu de légumes remarquables 5 dans 
oe* nombre je dais ciasser la m^^tOFtdlée dn 
Mane v * difii^re -nos 9ad!|' akmgés , en 
ce.iqu'eiia se tord en tire-bourre irrégulièire» 
mept eticp'elie -pOnsae «i pei»ipliis tard } on 
m'a assuré que sa graine semée hors des eu»- 
W3ÛDS du Mans donne ie plus souvent ie radis 
snriins&rél cnlt&^iiEPissi dans lés jardins da 
MdnS'âeiix sortes detlaiti»es particulières^ l'une 
aj^ieUè^inûirjAtntefrÂi ^lott plns<è<iaimn- 
uém^X iaitke f animalière , est une yari^té de 



Digitized by G 



( 5 

la laitole pmmnée ^ remàniuahle psût «a 
dènr et «ixr^totit parla grossënir ^aa pornaM 

L'autre, qu'on dé^gne au Mans sous le nomiW 
'Jaitue ^imtrdpestiÊnemBpèoe dntinote oonnvé 
lies botanistes sous le nom de lactuca laoir 
Hiata , jRaiÂ, , ou lactaàea padmaia., W*id* § 
ielle-iie &iniie 'point de pomme et oepoiMe dia 
l^ied lor^u'on la coupe» > 
On icnluve au Mana et à. lUttiias deiuc Ta* 
Viëtés d'aitichaudy qui^ l'une et d'autre , dif- 
fèrent des nètrqs^ parce -ique las . écailles 
l^fitolucpè ^eoift ^appliquDéea^^tiimB <étflMeej$ 
i'une , qui est très .plate et comme tronquée ai^ 
aorantet , poite la 

IViiitre , qui est d^u» ^forrue filos avoidei^ -i^ 
iiomme articAaiu/ hlanc 'deMratfigtie .fX!^ 
aont <aÉainteBaiit ^sdhivëfis i'^um TaiiitriMi 

^Versailles , chez M. Féburier, ■ 
, La, culture des navet&^est établte avec 
dans quelques pavties de- rcmest i iea nav^}4§ 
Belle-Isle en mer ^ qui sont très^petite ^ v^sopf 
irémarquaUes parlaai; rdéBctatesa^-et ie^r-i^ 
allante aareur; w aisiiae. y ^n, dreaie^ qu^ 
t;es qualités sont dues au lejrraif e( .4^ 
Wnsèriittiit poiftt par. k .gaaiflfi ; . en evtfaip 

beaucoup aux environs de Vannes les navels 



' litd «a plein champ poor la noorritare deê 
héBÛMX. On cultive aussi pour le même usage^ 

aux environs de Mortagne et daos la partie de 
la Vendée qa'on nomme Bocage , une grosse 

esnèf e de tiirneps qu'on nornmt,' naveaii ; ces 
naveaux servent 4 engraisser les bœois qu'on 
envoie ensuite à Paris \ la saison m*a empêchi 
de voir en place les nayets .de Sené et les n^- 
Teaux ) mais, fen ai rapporté lés gpàtnes* . 

* C'est aussi pour engraisser les bœufs qu'on 
^ooltive dans la Vendée une espèce particulière 
;dé chou qu'on nomme chxm à - mille, têtes $ il 
ressemble au chou cavelier ^ mais il a ceci de 

9 

remarquable qu'on coupe sa tdte au mois de 

Mars , et qu'ii repousse une multitude de 
^branches \ pendant le reste de Tété on nourrit 
leH ' boeufs 9 en ^rrachant successivement les 
feuilles du bas des branches.. C'est^ aussi.de la 
tûÊ&a manière 'que , aolt pour les^aàimanx ^ 
soit pour l'usage de l'homme , on exploite le 
-^hou cavelier. Cechou est très-commun dans 
led ptovinces dë l'ouest , et il y est retearquable 
par sa délicatesse et sa. saveur.^ c'est au reste 
itneremM^uegétaéaraleqnelfiscnifiif^ vienr 
netît plus savoureuses, plus charnues et plus 
'délicates dans k. voisinage de la. mer ; les ha* 
bkUIEs*dée;pa7a'âe.n^ntagnea'0ut fiw ob- 

^ serve 
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BDeijletirs qiie céux-tles plàmett ; ce" ne sêroit 
.pas le^eui rapprochement qu'on pourvoit éta* 
Uir ettro la végéttt^ipn des liantes montagnies ' 

et celle des bords de la mer ; j'aurai dans la 

auU^ 4&:me8 voyages occasion deiescomparer, 
et ce que j'en conaoïà m'autorise à penser que 
c'est d^ns le degré de l'humidité de l'air qu'on 
di^tnQii^ber UjOause dé cette ressemblanœ. 

Le besoin de nourrir lés bestiaux a encore 
e;)gfigé à cultiver quelques autres plantes: 
aui8^;f'ai'.tromré oultiTées en grand dans ce 

but deux variétés du cucurbita pepo ; l'une > 

^'^.aommecitrouilleaux environs du Mans, 
a- la-Seur grande > le fruit vert ^ gros comme la 
tête ; on le. coupe en tranches pour le donner 
f^tiL^UiJ^>'Dw% les'mdmes champs on trouve 
des pieds de cette plante à feuilles presqu'en- 
tières , et .d'anti^s. à feuilles trés-découpées. 
pillcdillive aàx environs d'Angers^ outre la 
citrouille y nné autre cucurbitacée nommée 
fale^u^de ^^quî a le i'ruit long rayé de vert et 
de Uane; onla met dans lés mauvaises terres, 
etj nptanment dans les parties qui ont été 
inoqd^fr par la Leiré et couvertes de gravier«l 
Son fruit ;0fit sur-tout employé pour les co- 
ç|i^9l( qu'il engrai3«e promptemen&|.mais d'une 
Société d^Agric. Tom. X. , ^ 



luuf aise graisse $ auisi les met-on âu gland 
âprèê qu'ils ont été nooms de palourdes* ^ 

Les pommes de terre sont , dans presque 
tûHS OSA llépartemens y .cultivées seutement 
fionr la uourfîtare des bestiaux et pour Tu^ 
sage de quelques particuMers riches qui , moins 
aoumis aux piéjugéSy BibieHt^ s'en tfdnjpifir ; 
dans les environs de Quîmpercorentin , ott 
trouve au contraire l'usage et la culture des 
pommea de terre bien natavaUsés'y ce qui -est 
dû aux efforts soutenus et sagement conduits 
de M. LedSan, agronome ei citoyen distingué» 
auquel j*at dù des renseignênieiis préolMx sur 
Vagriculture du Finistère. Les pommes de terre 
sont introduites dans les asaolemens du district 
de Quîmper à la place du blë noir 5 on les feème 
en lignes •droites assez espacées , paur que la 
chalcTne passe deux ou trois fois Tan antre 
deux lignes pour enterrer le bas des tîgeS; oit 
9é sert au^si de la charrue pour les McneiUir » . 
et moyen eât spécialeméht adapté aû pays, 
tels que la Bretagne , où le manque de bras sa 
iait sentir Sous les jours» Le pou de^ poosèiea 

de terre qu'on trouve dans les environs de 

Nantes y est cultivé de la aiême manière. 

Ltf ttflfiaM y cotntue jè Yat -déjà 'dit ^ cuMX 
eu pisi^ oh^p aux environs du Mans ^ mais il 
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y-Ml* pfft6qu'iiadi]aeaicm dûAné à la nmiri- 

Xnre de la volaille. 

Aux environs dm Mortagoe ^ en Vendée ^ on 
culliTt le iArrasin {polygommi /àgopyrum) 
exprès pour faucher en vert et le donner à 
mtager aux hmnh qu'on veut engraisser. 

Dans la Basse- Bretagne , le sarrasin , qui y 
est appelé bie noir , ou en bas-breton gue» 
mfkr^lm, est généralement cultivé : ses grainea 
xéduites en bouillie forment la base de la nour- 
riture du pay8an« Cette culture du sarrasin à 
un e£Fet eingutier sur la cire qu*on tire de Bre* 
tsgoeî les ikbricans de bougies du Mans m'ont 
muvé que la cira qui proTÎent des pays où il 
y a beaucoup de sarrasin se blanchit très faci- 
lauient 9 tandis que celle qu'on tire des pays 
de vignoblestue as Uanobit qu^imparfsiitenient • 
et lentement; cette observation explique la 
aupériorité des bougies de Rennes et du Mans 
aur celles du reste' de la Fraudé | elle est d'an- 
ianit plus utile pour le commerce qu'on n'a 
|toa -de auyyeûs sftrS'pouxi reconuoltre exté- 
rieurement si une cire brute est de nature à 
Ui^UC^Iir,.iacjJiai^0nt f pour le savoir , ou en 
^pîose^ quelques pasrcaUès à la luudéire du jour, 
Mmi^alixreuie«iit ayao niia cire de qualicé 

S % 
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Dans lûB quartiers. de la Basse-Ketagne où 
le sarraun est pen abondant il est remplacé 

par le mil (panicum /niliaceum), qui , comme 
Ini , réduit en bouillie f sert de base à la nour- 
riture des paysans bas- bretons 5 ces bouilliea 
y portent le nom de graus ^ on les fait ^ soit à 
reau , soit an lait. On distingue en Basae^Bre- 
tagoe trois yariétés de mil ^ savoir , le mil à 
grappe serrée ^ celui à grappe dorée et celui 
à grappe noirâtre : elles sont souyent mélaii- 
gées dans les mêmes champs et se confondent 
ilans Tusage. Le mil est d'un produit abon- 
dant ; il formfe une nourriture saine et se 
conserve long*temps \ mais ces avantages sont 
balancés par l'époque inégale de la maturité f 
non seulement des différas pieds , mais des 
différentes parties d*nne grappe i il en résulte 
qu'une partie des grains tombe à terre , tandis 
que le reste de la grappe n'est pas mûr. On 
remédie à cet inconvénient en semant le mil 
par bandes qui alternent 9 ou avec des pommes 
de terre I ou avec du trèfle ; à l'époque de-la 
maturité , des femmes passent de temps en 
temps entre les bandes et coupent les grappes 
à mesure qu'elles mûrissent* P«r cè procédé 

produit du mil est beaucoup augmenté ^ c'est 

«mi qu'on le c»UiT« d«u quelque» «wtoiu 
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aux environs de Nantes. Dans le reste de la ' 
BaÉBO^Bretagne, on cultive le rail en pteiii 
champ f et on en perd une grande partie au 
noment de la récolte. 

Le seigle est cultivé dans toute la Basse^Bre* 
tagne ^ et sert pour la confection du pain des 
paysans»^^ Dans quelques cantons , aux envi- 
rons de Vannes , on caltive le seigle comme 
fourrage ; on le fauche une ibis au printemps 
pour le donner en vert aux bestiaux f sur le 
terrein où il a crû on sème ensuite du blé noir $ 
la plupart des cultivateurs instruits de ce pays 
. m^ont assuré que ce fourrage de seigle n'est 
pas ^in pour les bestiaux. On sait que cette 
graminée n^offre jamais aucune variété» 

Il n'en est pas de même du froment s dana 
tous les cantons on cultive diverses variétés^ 
tantôt mêlées ^ tantôt distinctes. Celles que 
j'ai remarquées dans le cours de ce voyage 
sont en petit nombre, i"^. Aux Sables d'Olonne 
)'ai vu beaucéup de ttritician sativum turgidtim 
(var. FL fr.) mêlé dans les champs de, blé 
barbu ordinaire 5 a**, dans lea environs de 
Vannes on cultive ^ sous le nom degueneAr» 
brau , qui signifie grand froment , le triticiim 
saûuum divergens (var. x. FLfr*) ; dana 
le même pays oa cultive une variété distinctes 

S à 
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par sa tîge pleine , ses balles glabres prôsqua 
dépourvues de barbe : on le nom me gueneht* 
ior à Baden 1 et pen toits (sans poilay à Caraac. 
Je le désigne sous le nom de triticuni saùvutn. 
celûcum; le froment le plna eatimé dàns 
le Morbihan est celui qu'on désigne sous la 
nom de guen ble^eck (blanc sans barbe). Le 
baaard a fait que je n^ai pu le Toir lur pied^ 
mais j'en ai rapporté des graines. Le froment 
n'est presque cultivé en Basse-Bretagne , et 
mèmè en Poitou , que comme un objet d*ex-« 
portatîon » et c'est en eiïet la branche la plutf 
considérable da produit agricole de ces pay8« 
L'avoine est aussi une des principales cul- 
tures et l'une des exportations de la Bretagne \ 
on en cultive plusieurs variétés , Sur-to«ttfux 
environs de Qnimper, oùseiabrique beaucoup 
de grudti de Bretagne* On y distingue uné 
grosse et une petite avoine à grains noirs ^ une 
grosse et nne petite à grains bUuics \ n'ayant 
pas eu occasion de les voir par moi-mêttie i j'ai 
pris des mesures pour en avoir de la graine , 
et je les indique ici pou^ sou venir« Ce qne f é 
puis âssurer d'après le témoignage uniiorme 
de tous les cultivateurs » c^est que l'avoine 
d'hiver n'est poiiit une race distincte | on a y 
dans plusieurs cantons de Bretagne , Tusage 
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serye que par^là son grain est plus nourri, 
mais oasème indiiieflrettiment au prinUmps et 
en.fmUniBe totKttslei TariMé* ' * 

Pour terminer l'énumération dés dé^éâlcs • 

ticimk «se trè&^^abondiammént etiltîyé tiatrs'lë 
Bocage de ia Vendée , où il porte le ii&ïa dé 

iaUia^. Onxidtiv^^dàfiéldaiiâquel^uîs^^n^ 

tons aux environs du Mané \hofdeum zéh^ 
criion, qui j porte' ^ fe ne w& par qttellô^ 
Tsâsaa ^ le •nom d^gé^ êé détix saisbtts. * ' ' 
. Uarunth donaa> édt cultivé en Anjou , eit 
foiumitt en BaMie^^Binetàgtié , sèit pÀi'cè iqfu'ôù 
^ploie sa racine pour faire passer le laît aux 
femmes ^ «oit parce que sa tige sert à faire deà 
aaiee:4e quenottUlo (^ùA estiiiie à nd^dii dé 
leur légèretëé ' ^ 

' j ]^«-6ro«Jii?raititrôdititÀQiiimper la culture 
éfaiwiStm qui ^ ni\i-l;4t , y ï^ilssic très^bieii » 
^ais qu'on ne trouye encore que dans son 
eenl jardin. 

On cultive aux environs de Vannes la rhu- 
barbe asse^ en grand pour en mettre dans le 
commerce. 

: Quoiq^ue la Bretagne soit un pays de pâtu« 
Mgesy ilVmfaat de beaucoup que les prairies j 

S4 



rje(2pivent les soins qu'ftlies.exigeroîent. Je n'y 
ai prévue t»oiiit.r«iiGmtré Jié pra^rie^^aitifi* 

cîelles , si ce n'est chez quelques particuiîers 
riches qui ?euient donner un bon'«Keaiple# 
Cest ainsi qn*on trouve qtlelqaêvpiSairieB de 
tréilc à Limur près Vannes ^ mais la culture 
du trèfle est un objet important, dane lea en- 
Tirons du Mans ; il y est cultivé pour çn vé- 
cueillir la graine qui s'exporte princippUement 
en Angleterre. Ia Statistique dû départemant 
de la Sarthe estime ce produit à un million , 
et M. Jimray , pré&t de ce Départem^ty est 
persuadé qu'il est resté au-dessous de la vérité. 
On fauche le trèfle nne fois pour fourrage au 
printempe, epsnite on le laisse venir.en graineaf 
on le fauche une seconde fois lorsque la graine 
est .mûre» ce qui aiileu au commencement de 
Tautomne. On le bat une première fqia pour 
séparer les gousses de l'herbe, et cette "pre- 
mière opération se fait c^opune pour ife blé^ ia 
paille sert encore à la nourrilure desitMStidux. 
Après cette première opération » il s'agit de 
séparer la graine de là igeinsae et ioW ici le 
plus difficile , à cause de l'extrême adhérèncè 
entrera graine et son enveloppe ^ ppuciaxom- 
pre , on bat les gousses oomnie si on vouloit 
les réduire en poudre j ce .travail sépare à la 
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tâche, comme ou le, fait dans le Maine pour 
presi^ne tous les ouvrages d*agricnltiire $ on 
donne aux batteurs , outre leur nourriture ^ 
un tott par litre de graine ; il est rare qu'ils 
pussent gagner plue de i4 ^ 1 5 sous par four* 
• Je viens d'énomërer successivement les 
plàntes sauvages et les principaleè variétés cnl- 

tivëes qui se trouvent dans les provinces que 
j'ai parcourues , et ioi se termineroit à pror 
prement parler la tâche du botaniste ; maia 
en agriculture tout est intimement lié , et j'ai 
été conduit à faire ^nocore quelques observa-^ 

timis que je cicnautil^ de joindre à ce rapport;^ 

I » 

S« IV. Instrumcm Agriculture. 

L'étude des instrumens d'agriculture peut 
dtre utile , en donnant les moyens de profiter 
dans tons Im pays des idées hetu'euses conçuèa 
dans quelques-uns ; elle se lie^ k* l'étude des 
divers terreins ^ et tient mâme à Phistoire an-' 
oienne des peuples ; car on sait qu'autant il y 
a de variétés sous^ce fapport^'une province 
4 l'autre , autant il -y a de constance dans cha^ 
tmne d'elles ponr le choix des instrumens usî« 
tés. C'est sona ces 'difiërena rapports que lé 
Muséum d'histoire naturelle a cm utile da| 
iormec une «oUecûoa d'instrumens aratoires^ 
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€t m'a epgftgé à lui envoyer iceux qui me pa-* 
>pit|-oie|it m^itâr qmlq»eia|tânlioii. Je 
suis emprjesfié dd répondre k cette demande ^ 
j*ai pri^ mpi-mêoie un xéâlable intérêt .à 
fuivre les moy^pa variés pat lesquels ou pep^ 

vient au lûême but dans clifiëri^ns cantons* 

En arrivant dans Isis pey# «lù la langue oelte 
est encore. oenservée , je m'slteedois àtreiMs 
quelques instrumens particuliers à ces péut 
^ades ; f ai étién général iWqppé du soio.eveif 
Jequel leurs instrumens sont construits, et je 
.été d'autant plus que ce sain contraste 
avec la grossièreté deS paysans. bas^brelosMi 
Les instrumens réellement propres à la Bre- 
tagne Sont les etrèpeî ôû sttepè , parce que 
l'opération qui les a rendus nécessaireft est 
lieure|2sement bornée à ee'pâys : Hetrèpe e^ 
soie tranebe large et coturtÀ , <iont le bordest 
fort coupant et dont le manche est disposé de 
maniièi^e à faire snr la lamé ua engle d'environ 
trente-cinq degrés. L*etrèpe .de. Vamlea a les 
deuxcôtés arrondis et ég^ux ^.oeUede Quimper, 
qui port^ le nom.de mat^i, '^sl pnopcurtioadet 

lement plus étroite 3 celle de Muzillac est 
très-singulière^ en ce que r.nn .des côtés se 
ftfoloââge en une oreilletle'mgue. . Ces eMpea 
l^rvent à. enlever la superiicie ,de terre Té» 
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gëtale qui se forme «or les Itndei, elàcoupe» 

k pied de» ajoncs et autres arbustes qui s'y 
aont développée : nous TeJrroaâa plus bas que 
ees etrèpes sont dea instrunwtie de tume pour 

la Bretagne. 

J ai recueilli u« aéses grUiid iiomhf* de 
notes sur les instrumens aratoires , maia la 
difficulté dejne faire «nttodre, sans joindre 

des dessins à ce rapport , m'engage à lea»p* 
primer et à passer à quelques objets plut 
génarauXé 

S. y. Considérations générales sur ^Af^^ 

culture de l'OuesU 

Leè Statiatiques de la Sarthô , dé la Vendée 
et de la LoinhaitWrîettf e / me dUpénéefti en-i 
trer dans aucuns détails sur Tagriculture de^ 
ces Départeniens* et me permettent d'en don- 
ner un peu plus sur celle du MérhiliAtt , qrt 
ofi're quelques considérations dignes d'intérêt 
et applicable^ au< pays iroisikis. 
- Le Morbihan est > comme le reste de lafiM** 
ttgue , un aol granitique j la superficie en e«< 
inégale j sa position att sud de la prWquthf 
l'abrite des grands vents de nord él rend le 
climat «sseia dame et égalj t>êftdaiit m?er^ 
ke tercets bas sont souvent exposés à êtfé 
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couTerts d'ean; pendant l'ité » k. proximité 
de la mer entretient toujours une certaine hi»* 
xnidité dans l'air. Les prairies et les forêts j 
léassissent très-bien ; mais le système de col* 
ture adopté dans ce pays semble en contra- 
dictioil- avec celai qae la nature réciamoit. 

La principale exportation dn Morlnhan est 
du froment ) aussi la culture est-elle dirigée 
Ters ce Imt, mais d'une manière toute parti* 
Cnlîère. Dans une ferme (et leur grandeur ne 
dépasse guère une cinquantaine d'hectares) ou 
trouye un tiers de terres cultivées et deux tiers 
de landes. Cette proportion varie un peu selon 
les cantons et selon rintelligence des fermiers* 
Dans les environs de Quimperlé' et de Qaim« 
percorcntin où la culture est meilleure que 
dans le Morbihan , on ne trouve guère que la 
moitié ou le tiers des fermes qui soit encore 
en landes. Ces landes sont principalement 
couvertes dn grand et dn petit ajonc , du genêt 
à balai ^ de la bruyère ciliée et de la bruyère 
cendràe , etc. Elles servept au ftrmier aoua 
trois rapports : i**» en ce qu'il y met paître 869 
Yacbes; en ce qu'il y recueille des fagots 
ponr chanfier le four ; 3^. sur*tout en ce qu'il 
çn retire l'engrais destiné à la partie cultivée.^ 

La lande d'uioe ferme est divisée en quatre w 



cinq portions ; chaque amiée on èzilàve avèr 
l'etrèpedana iiiiede ces portions la. couche de 
terre végétale qui s'y est formée ei les arbustes 
qai la recouvrent ; on mêle cette terre et ces 
wbustes avec le peu de fumier qu'on peut re^ 
cueiUir ^ on les entasse dans des lieux bas et 
• humides » et lorsqu'ils sont à moitié pourris 
on s* en sert comme d'engrais pour les terres 
qu'on cultive ; cet engrais est d^autant plus 
estimé qu'il y entre davantage de grand ajonc 
et de genêt à balai ^ mais quoique les paysans 
}e sachent bien, ils ne se donnent point la peine 
de semer ces arbustes dans leurs landes* En 
général , dans le Morbihan , la même portion 
de terreitt se cultive toutes les années sans ja* 

chères , et la partie qui est en landes reste ton* 
jours consacrée à cet emploi; la végétation y 
«st assez active pour que^ dès la première 
année y une lande etrépée se recouvre d'ar- 
bustes et de plantes qui y reforment de la terre 
.végétale. 

Dans quelques cantons du Finistère, voisins 
du Morbihan , on alterne l'emploi des terres 
environ tous les neui" ans, de sorte que la 
partie qui étoit terre cultivée devient lande 
an bout de cette époque , et celle qui étoit 
lande devient terre cultivée. Dans la Vendée 



«i^tss quelques pitiés de la Loire-Iofàriairef 
ie mémiù tQrrtin eal oaltiré deux «lis , eneaite 
Jaissé en landes pendant plusieurs années ; 
lorsqu'oii jeul cultiver une laode , ou brûle 
les petits atbualee qui lé recouTreni , efin de 
lui selrvir d engrais. Oa est aussi daps Vv^Ag/ù 
i^j av^nd^r les terrée eve€ 4e la cepdre qui * 
déjà servi à la lessive et qu'on nomme chairie^ 
Dans tous ces Departemens , la culture des 
hordt delamr difiièro de celle dont je viens cb 
parler , soit parce que la proximité de la mer 
permet d'employer legoesiBûQ geomme engrais f 
et par conséquent d'avoir moins de laadeei 
soit parise que le omnque de bois^ oblige d'émis 
plpf er cimiaie oombnslible le inmier des anU 

maux. Dans quelques villages, tels que dans 
i^s environs du bourg de BatZy on fiûtséchei' 
contre les mars les fientes des vaches pour lea 
employer ensuite comme combustible ; dans 
les environs de Beauvoir on les pétrit avec dé 
la terre et on en fait des galettes qui servent 1 
brûler : la cendre de ce combastible est em- 
/ pleyée ooflune engrais dans les terres noires» 
marécageuses et demi -tourbeuses. Mais je re» 
viens à la cultuse du Morbihan. 
• pfirtie des fermes qui est cultivée eet 
di^dinaice destinée altemativeaaent une année 



M ift&amtm mL «dgle } l^antfëè Misante au 

ïiiil ou au blé noir. C'est Tusage seul de tel ou 
tel village j qui me paroît déterminer, le choix 
du paysan pour lê'aeigle wle fimaent, le mil 
ou le blé noir. Une de ces récoltes sert à U 
tiottrmtare da pays*, If autre à l'exportation» 
C'est un fciit remarquable que, dans un pays 
dont une grande partie est habituellement en 
landes éC oà k population est àsses considé- 
rable , il se fasse encore une exportation de 
Ué I niais cette elngnlarité s'ezpllqnéi i^. pa^ 
la proximité delà mer, qui procure toujonrè 
plusde moyens d'existence aux habi tans|2^«sar« 
tout par la mawaiBe nonnitHre que les paysans 
bas- bretons prennent pour ainsi dire volon- 
tailmient $ ik se nourrissent de pain de seigle i 
de miletdebléiHnty et rendent leur froment 
dont le produit est presque uniquement des*^ 
tnsé à achetèr du yin et de Peau-dè-rie. En* 
core ces boissons ils ne les consacrent point ài 
ttn usage joamali^ qui réparerdit leurs forces,^ 
WÊsis iiprèe amir bù de mauvtiis tàAre on de 
Veau toute la semaine ^ hommes et femmes 
s^enfarnant les dimsncbêe ètfoiits de flies. 
: D'après ce tableau , on voit que le Morlnhan 
manque des deux caltMree qui ksi sont les pins 
propres , les jfrairiea et leè le>4to£ ^ 
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On trooye qualques praicies natareUescUaui 
le Département » mais en petit nombre. Nulle 

part on n'y voit de prairies . arùiicielles , car 
on ne peut compter ici quelques estais fiiits par 
M. le Préfet , par M. de Limur, M. Stapleton, 
et quelques autres propriétaires riches ». maie 
dont Texemple n'a point éiÂ aniti par lea 
paysans. Faute d'une suffisante quantité de 
prairies ^ on n'a en générai point assea de bes- 
tiaux , par conséquent point asseiB de fumiers » 
et de-là provient i'etrépement des landes des* 
tinées à servir d*engrais« Mais supposons que 
les landes d*une ferme soient converties en 
prairies artificielles , alors le fermier pourra 
entretenir des bestiaux ^ leur fumier servira à 
engraisser les terres à blé , et il aura en outre 
en pur gain les produits du bétail; Obsenrone 
que les prairies naturelles sont plus abondantes 
dans les environs de Quimpcjr et de Quim-^ 
perlé que dans le Morbihan \ mais leur culture 
est sujette à un reproche grave , c'est qu'on les 
&uche trop, tard* Dans tout ce. pàys.^; j'ai: 
trouyé les paysans occupés k la première fè4 
naison au milieu d'Août; ils motivent cette, 
fenaison tardive ^disant que le ibinae sèche 

plus facilement, mais il se sèche vite préci- 
sément parce qWil a beaucQvp perdi^du muf', 

cilage 
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cUâge lé pluâ nourricier I en laissant au^ hiérbefl 
le temps de mftrir leurs graines , ùn i^edueiUd 
du foin presque épuisé de matières alimen-' 
taires > on laisse soiiTetit aux racines I9 tBoxfê 
de- périr sans former dé nouyelles tiges» et 
eniia on s'ôte la possibilité de faire dans l'an- 
née ulie seconde réoolteJ 

Quant aux forets , il serait cxtremeiuent 
&ciie d'en établir dans plusieurs des landes du 
Morbihan et du Finistère ; les pins maritimes 
y viennent par-tout avec une grande facilité , 
et: poussent dans les landes sans y être semés | 
bsi^mlers les arrachent^ il est vrai , dans leur 
j^un^se avec autant de soin qu'ils devroient- 
mel^tre à Ies>ptanter. Cette singolière méthode 
est due à ce qu'il est d'usage que j lorsqu'un 
lirbre a pris vent, c'est-à-dire a acquis un 
ttronc nu en état de résister au vent , il cesse 
d*être la propriété du fermier et devient celle 
àn propriétaire f d'après cette coutume qui 0 
souvent même , fait expresisément partie des 
baux , le fermier se hâte de jouir de l'arbre 
pendant qu'il en jest possesseur. Une autre 
cause contribue à diminuer les arbres , sur- 
tout {urès^des Côtes ^ c'est que les arbres isolés 
battus par. le ventl de mer y viennent mât et 
sont renversés ou déformés: mais ce qui ar« 
Société d'Jgric. Tom. X. T ' 
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riva aux arbres solitaires n'a point lieu pour. 
1%B foràts OÙ les arix^s réonis se so^ntieiinent 
les uns les autres contre le vent $ les beaux 
arbres ^e j'ai trouves très-près des bords de 
laïqer ^ anCroisic, àBeUe^IsleyàArradoOyà 

Port-Louis, attestent que cette influence du 
veat est moindre qvLjoa ne le croit ^ et sont 
autant «l6 prenvesde rinprtiedes liabitsiis'des 
autres villages maritimes pour leur propres 
bien-éue. 

D'après les observ atioos que f e viens de pré» 
senter , on voit qu'il ne s'agit de rien moins 
que de changer tout le système de/cukurtt 

adopté dans le Morbihan , et cette opération , 
quelqu'tttile qu'elle me paroisse f ne doit être 
tentée, qa'avec réservé et exécutée qu'avec 
lenteur. Les précautions doivent être d'au-, 
tant plus grandes qu'il s'agjuroit de obanger les 
liabitudes d'un peuple essentiellement gou<- 
Verné par elles , de faire entrer des idées d a- 
siélioration dans Tesprit d'un peuple indifiGé» 
rent à son bien-être actuel , de faire enfin 
CQBCouffir.à un grand perfectionnfmrat dea 
pay«uis^.profi>ndëment eheroutés d'ignoranoo' 
et séparés de tous les bommes instruits par la. 
barrière d'une langue demi^barbare. Je ne me 
dissunnlepointi comme on yoit^ les difficultéa 
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d^titt^ telle entrepris!» I et si fose présenter 
quelques Tues à cet égard » c'est que plusieum 
d'entre elles m'ont été suggérées ou ont été 
epprouTéee par des agriculteurs et des admit 

nistrateurs du pays mOmc dont je parie. Tout 
le p^ot^lêm^. sp réduit p ce me semble , à en* 
courager^ par une meilleure distribution des 
impôts 9 la formation des . prairies et la plaur 
tation des forêts* Dans l'état actnel des chom 
une £erme paie des impôts à proportion de 
fion étendue. I sans autre «distinction ; si, ^ 
lien de . cette répartition 9 on établissait un 
impôt difi'érent sur les terres cultivées et sur 
les laiidea 5 si on annoaçoit d'avant et. si on 
f»zécutoit t chaque année, un léger accroisse* 
ment d!impât sur les landes et une dimij^utioa 
proponioimeUe sur les i;ems cùltiTéea , n*estr 

il pas évident que , sans aucuns frais, le Gou* 
yernement auroit déjà^doni^é u^ ^vis^u^ai^^uant 
* çt un encouragement considérable poiur lu 
çuiture des landes ?: 

* Mais il peut faire plus encore : les lande$ 
de plusieurs cantons ne rapportent rien ou 
presque rien , et sont destinées par }sl najture 
à devenir des forêts | si les propriétaires n*ont 
pas fait les avances nécessaires , c'est évidem* 
ment parce que leur forêt devra payer u^ 

T % 
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impAt long-temps ayant de produire iin re^ 
venu I et c^uel est T homme assez ami de ses 
héritiers y même de $es enfans, pour payer 
chaque année une partie dé son rerenn 'afin 
d'accroître leurs richesses futures ï ha, simple 
jn^€eti*ezigeroit-elie pas que, pour une pro* 
priëté qui, comme celle des forets , ne rap- 
porte que de loin en loin , l'impôt £àt per^u , 
nota pa$ toutes les années , TûàiB & toutes les 
coupes P Puisque ces landes ne. rapportent 
presque rien , ni au public sous forme âè priH 
dttctionSi ni au GèuTernement -sbas'^fotoe 
d'impôt p l'État n'auroit*il pas un gain mani- 
feste à accorder une exemption d'impôts pen^f 

dant un siècle aux forets établies dans dés 
landes ï Cette idée , qui trouTeroit son appli«» 
cation dans plusieurs parties dè là^^Ffance, 
mérite d'autant mieux d'être examinée qu'elle 
ne coûte rien à l'État et peut pour TâTenir 
augmenter ses revenus , qu'elle n'oblige à rien 
ceux des propriétaires qui, insensibles à leurs, 
intérêts , ne Youdront point changer Jeuir cul- 
ture , et qu'elle ofFre cependant un appât 
considérable aux propriétaires intelligéns» 
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OBSERVATIONS • 

«Sar /tf temps le plus propre pour tailler 

la Vigne i 

• 'N Par M. MouRGUE. 



L'ÉPûQiTB de la taille de la vigne varie beau* 

coup dans les diverses contrées à vignobles en 
France. Dans des cantons | même très-voi&ins 
les uns des antres y des cnkivatenrs sont dans 
l'usage de tailler la vigne en automne , d'au- 
bes après l'hiver i les uns vers les mois de 
Janvier et de Février , les autres le plus près 
quils peuvent de Téquinoxe^du printemps | 
d'antres enfia sont décidés par les phases de 
la lune I nouvelle , vieille ou pleine. Par- tout 
l'usage et la routine sont les seules règles 
qu'on observe. Il en est pourtant de plus rai- 
sonnées y de mieux fondées sur des iaits f sur 
Texpérlence. 

' Je ne connois aucun auteur qui ait exprès* 
sèment traité cette question sous les divers 
points de vvue dont ^le est susceptible. 
^ . Cûlumelle, parmi les anciens^ nous dit que 
pluê on taille la^ vigi$e de hmne hmre, plus 

T 3 
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elle donne de bols ; que plus on la taille 
tard, plus elle donne de JruU (i)« ' 

Talladius nous apprend que , de son temps » 
en faîsoit la taille en automne, tant des vignes 
que des arbres (2), 

Olivier de Serrés adopte lldëe de Colu^ 
melle, et pense que, dans les pays chauds , 
dans des terreins élevés , des expositions sè-. 
ches, il faut tailler la vi^ne en automne 5 que , 
dans des pays froids^ des expositions Humides^ 
il faut tailler la Tigne après l'hiver (3). 

La première de ces maximes ^ celle de Colu- 
melle, ne me parolt pas juste» Je pois cer- 
tifier que robservation la plus suivie, que la 
pratique, ne m'en .ont Jamais démontré la 
vérité. La seconde ^ adoptée par Olivier de 
Serres^ admet des exceptions si générales, 
si multipliées , qu'elles diminuent la confiance 
qu'on lui donne de premier abord. 

Ayant cultivé moi-même un vignoble consi- 

(i) Traduction d'anciens ouvrages latins relatifs â l'a^ 
£pricitlture f etc. Far Sahoureux de la Bonnetrie, Paris , 
a 771* //i-S*. tome III , livie IV y chapitre XXIII | 
page âa6; 

(a) Ibid, tome Vy lÎTre' XII^ chapitre IV, page 365. 

(S) Le Théâtre d* Agriculture et Mesnage des Champs ^ 
mmtv^Ue édition; Paris ^ 1804. Ia-4°* t<»>ne 1 1 troûlàma 
Lîeii| chapitre IV| page a36. 
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dértble que f avois planté en grande partie ^ 

habitant le midi de la France dans une contrée 
tome en TÎgnoblea , je n*ai négligé aucun dea 
moyens qui in'étoient praticables , pour m0 
rendre raison des résultats , des phénomènes , 
et même des aceidena que j^étoisà portée d'ob- 
' server. Fixé depuis à Paris , habitant beau- 
eoup dan$ les campagnes voisines f j ayant 
des propriétés , j*y ai porté le môme esprit 
d*observatio9j j'ai essayé lea diverses pra- 
tiques, et je me ams convaincu que ce n'est 
que de Tétat de la plante de vigne , que dô- 
l'expérience raisonnée^ que nous devons at- 
tendre la solution de ee problème intéres- 
sant sur le temps le plus propre pour tailler 
la vigne. 

n est une vérité agronomique que les expé- 
riences de ont rendue de la plus grande 
évidence $ c^est que , depuis le moment auquel^ 

la végétation reprend son activité, toutes lea 
plantes tirent autant de suc nourricier de Tat- 
ttosphère parleurs partieaextérieurea , qn'eiiea 
en peuvent tirer delà terre par leurs racines (i). 

Cette vérité me conduit à considérer la vé- 
gétation de la plante de vigne sous deux, 
époques différentes; Tune, lorsque les ra» 

{i) La Statique des F^gétaua: i Paris^ 1779* It^'^^ 

T 4 
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cineé, le corps de la plante ^ see feuilles f tonto 
son existence enfin , concoménx à nae réA^ 

procité de secours et de moyens pour la nu-» 
trition et le déyeloppement du corps entier 
de la souche et de son fruit. 

L'autre , lorsque les parties extérieures dé- 
pouillées de leurs feuilles , lorsque les pores 
plus resserrés par le iroid^ ne permettent plus 
à la plante de tirer aucun secours de Tatmos* 
phère; à cette époque la racine fournit seule 
le suc nourricier qui entretient la vie passive 
que Ton trouve aux vignes pendant Thiver» . 

Lacontexture de la plante de vigne, et sur* 
tout du sarment , e^ge plus de suc nourri* 
cier que la plupart des autres arbustes. Le 
sarment est fort spongieux, d'une iibre lâche 
et rare ; il faut une sève abondante pour en- 
tretenir sa végétation, 

il n'est personne qui n'ait apperçu , on cou- 
pant un sarment pendant Thiver , qu'il est vert 
dans son intérieur ^ qu'il est aqueux , qu'il a 
de la vie. Or , cet état de vie n'est certaine- 
ment pas entretenu par les feuilles, par une 
végétation active, puisque ni les unes ni rautre 
n'existent à cette époque ; donc il ne peut Tètre 
que par les racines* Coupe:& ce sarment avant 

V^i^^'t ^ souche consfrrvera pour son seal.en* 

' • 
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tretien ce que vous lui laisses employer gratui* 
teinen t pour Fentretieu d*une partie que vous 

élaguerez lorsqu'elle aura appauvri sa tige. Ou 
ne forme aucun doute sur l'inutilité de cettâ 

partie; pourquoi ne pas en souiagcrla plante, 
dès qu'on s'aperçoit de cette inutilité (i) ? 

Les vignes taillées après Thiver , à la veille 
du temps où tout concourt dans la nature à 
xnettre la végétation en activité , font une 
beaucoup plus grande déperdition de' leur 
substance ^ de leur sève ^ par des pleurs plus 
abondans , que les vignes taillées avant l'hiver; 
c'est un fait connu et facile à vérifier : c'est 
^un effet naturel d'une cause très-simple. 

Les orifices des pores , des conduits séveuz^ 
sont dilatés^ restent ouverts au moment au- 
quel la surabondance de sève tendà s'épandre 
au-dehors, et non seulement rien ne s'oppose, 
dans une vigne nouvellement taillée, à l'issue 
des pleurs , mais même elle est facilitée par 
une route qui a été maintenue libre ^ par des 
plissages qui ont été entretenus , lubrifiés f 
malgré la condensation extérieure occasionnée 

(i) Les paysans de contrées à grantls vii', nobles seiiLent 
très*bien cette nécessite ; elle a donné lieu à un ancien 
proverbe f qui dit (qu'une vigne fC^nUe en jachèn yuû 
du momênt ^u^tlh est taillée» * 
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par leafrimâts. Taillez la vîgne ayant Fbirer , 

vous verrez tous ces orifices , tous ces conduits 
aéveiix te resserrer ^ la partie coupée devenir 
d'abord calleuse , puis se rendre solide et li- 
gneuse : or y il est évident que cette solidité 
ne permettra pas un aussi libre passage à la 
sève par les pleurs 5 il ne s'en écoulera que, ce 
qui sera absolument surabondant. 

L'expérience <de Haies met cet état de la 
souche dans la plus grande évidence* Cette 
expérience est si positive, que {e ne puis me 
dispenser d'en transcrire ici rexposé. 

HcUes nous dit que <c plus la coupe de la 
a» vigne étoit fraîche » et plus le temps étoît 
■» chaud , plus aussi la sève s'élevoit et bais- 
9» sbit dans nn Jour. 

» Mais après cinq ou six jours , depuis ce- 
»> lui de la coupe , les élévations et les abais* 
* semens de la sève n'étoient plus si grands » 
» les vaisseaux séveux s'etant contractés par 
» la réplétion de la coupe transveîrsale* 

1» Si je rognois , ajoute^t-îl , la tige d'un œil 
» ou deux y en y fixant de nouveau mon tube 9 
»> je voyois la sève monter et descendre tràs- 

y> consiclërabîeinent (1) » 

Xi^ La Statique des Végétaux i édition citée | pages J>5 
et 96. 
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Une trop gnmde "déperdttiotl' âe sobdtflnce 
par des pleurs surabondans appauvrit la sou* 
cbiùp et pour les jets extérieurs et pour Bok 
fruit. J'ai souvent observé que c'est à cette 
CMtus^^ rexidue plus énergique par des saisons 
qui ftyorisoient cet ëpanebement de sdve> 
qu'on doit attribuer le peu d'abondance de 
certaiiies récoltes de vm t lors ntdme que les 
temps subséc[uens avoient été ies plus favo- 
rables aux progrès de la vigne* 

Les vignes taillées après Phiver , peu avani 
Je mouvement de la sève^ développent un bour* 
geon bien plus délicat que celui des vignes 
taillées en automne ; elles en sont par cela 
même plus exposées aux dommages que peu* 
vent occasionner les gelées tardives, les gelées 
blanches et les fiimats^ qui surviennent trop 
souvent après la première pousse des vignes. 
C'est un &ît dont il n'est pas difficilé de se 
rendre raison. 

La partie dn sarment qui porte les yeux 
d'où sortiront les bourgeons, , est devenue 
plus, ligneuse dans ies vignes taillées avant 
l'hiver. N'ayant pas été entretenue , lubrifiée 
par la végétation des parties supérieures ^ ellé 
a*est endurcie ^ • a acquis plus de consistance y 
€t Ton sent la^n quQ les yeux d'où les bour* 
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geona sorliront, Mront aiassî acqnisunie cônsis- 

tance plus vigoureuse. Aussi voit on de pareils 
bourgeons présenter bientôt des iÎBuiiles , de« 
jets bien plus- grands , bien pins renforcés , et 
par cela même bien plus en état de résister aux 
^iFets des frimats tardifii. • ^ : 

C^est sans doute cette observation qui a 
transmis 9 depuis Columelle cette maxime ^ 
que I plus on taille la vigne, de bonne heure , 
plus elle donne d$ boisn Cette partie de la pro- 
position est Traie » dans le sens que je viens 
d'expliquer ; mais la seconde partie qui dit , 
que^ plus on taille la vigne tard, plus elle 
fhnne de fruit, n'est pas aussi juste : Tob- 
servatlon me l'a démontré. 

Les observations ^ les faits que je riens -d'ex* 
poser, indiquent assez que la taille faite en 
automne doit être préférée. Les expériences 
très«en grand £|ites dans les immenses vignô» 
bles des Départemens méridionaux ,* la pra- 
tique gépéraiçme&t adoptée daas les vignobles 
à toute exposition y même dans des cantons 
marécageux, Je démonXreiit d!une mazBiàî^ 
évidente* J'ai vu cettè méthode s'introduire; 
ses effets firent qu'elle se répandit rapidement ^ 
^et au ;point . q<ie: l^n y ço«un^e à tabler la 
!vigne dès }es premiers jours a|ïrès les vcn» 
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icUiiigesy lès «armens ayant encore totttcs leniré 

feuilles. * ' * ' ' 

J'ai porté cttté mtftfapdewr une Tigne d'en** 

viron un hectare , dans un domaine que je' 
possedoifl près de Montihériv. Mes vigaeroni: 
tnrpris p au-delà de ce que je puh ekprimev'^* 
av oient beaucoup dQ peine à exécuter mes 
ordres. Selon -eux la Tigne Revoit être geléev 
perdue ; umîs leur èurprîse changea xl'objétét: 
iut extrême , lorsqu'ils Tirent , dès les pr^' 
mières pousses y combien les jets 'én étoieni* 
forts et vigoureux:, et combien ils conser— 
Tèrent cette supériorité jusqu'aux- vendanges.* 

Cependant ladifiKrence des ^çlîmats» la si- 
tuation des vignobles , doivetit avoir quelque 
influence skur Top^ation esseiitielle de la tûUei 
de la vigne 9 eie^er quelqcies atténtioiis pitMP 
particulié»S5 maïs ici ^ comme en tant d'au»- 
très choses, h'àùroiron pas'^^riMisé' 4a cette? 
idée d'influence ? Ne Tauroit-on pas crue sur 
parole et par traditim plm^netjgiqàe 4]u'elle 
ne Test réellemeiit ? ' * 

On a vu par ce quiprécèdei que , sous quelque 
cUmat, dans quelque situatîonqiie lesvignoblea 

soient placés , la plante de vi^ne est soumise 
aux mên^es lois générales » qu^^e suit la même 
jparche dans sa végétation y qu'elle est exposé» 



à la même déperdition de subfitancci loriqu ' oxL 
lai laisse noorrir pendant l'hiver des partieé 
inutiles et même préjudiciables | avec cette 
difSirenc^ que les frimata do ThiTer t que Iw 
gelées tardives qui surviennent au printempe , 
4<^Tent avoir plus d'action sur les vignobles, 
des pays septentrioaàiBz , sur las terreins graa 
et humides qui entretiennent une végétation 
plue «queviei que svr des-^tertieiiis haiMs» 
secs ou pierreux. Un vigneron intelligent doit 
donc tâcher de modifier i& macche générale de 
la vigne qu'il a. à cultiver^' -avec les excep- 
tions particulières relatives à sa position. 
. Un des plus graads dangtkB à cbiirir poar les 
plantes de vigne taillées avant Pluver , est que 
les gelées fassent fendre et gercer le bout dor 
earknepl d^oà les iiourgeonttfeivent aordr, et 
endommagent les yeux ou boutons qui font 
Ittoi Vespoir diicnitivalttur* Màis n'y auroit-ii 
pas moyen de tûtler la' vigne avant Fhiver .et 
de parer à cet inconvénient ? 
- Je vois qu'en général les vignetona taillent 
la vigne trop, court , trop près de l'oeil supé- 
rieur laissé' pour fermer le boixrgeon prin- 
cipal. Cette taille ne laisse presque aucun boia 
au-dessus de cet œil pour le défendre ; il peut 
tara exposé à sonfifirir ou mAme à- périr par 
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les gelées qui pourront survenir après des 
|emp8 humides. * . 

£n laissant un ptu plus de bois ^ cette por* 
lion. supérieure supporteront . Simle TefFet des 
gelées; elle pourroh se fendre ^ se g^cer à la 
soiiimitc ; mais le bois au-dessous de cette soior 
inité. s'eudurpiroit peu^à-pen^ et au point que^ 
pepdaut les hivers les plus rudes et par TefS^ 
de^ gelée» açpomp^^Q^es det oivconsttaioes léi 
plus ftcheuses , cet œil supérieur ne seroit pas . 
endpmuiagé. C'est une- observation que j 'ai 
ep occasion de iaira dans des vignobles placéè 
^ux expositions les plus froides. * * 

, Observez ayep uisipifoirteioupe les orificesdei 
vaisseaux séveux^yl^/tronçont d^ùnrsannmt 
l^puvellemep}; taillé^ ils vous paroicroot comme 
futtaiit de condtti ts^Quyerts ; porés^ntaiit k pint 
grande facilité à Texpansion de la sève. Que 
Je £rojLd 9 ou n^^n^a seulemexH.uu temps vif et 
sec p agisser s«;ir çctttsicoupe ^ sftr Cette solution 
de pqntinuité f voujs sere% étonnés de voir com^ 
bien proimpitmaçt.ces pores^ *oe» yaisseanai 
séveux se seront resserrés. G'éloit d abord ua 

ensemble . moelleux ^.spoogietuct qui présent 
toit une slir&ce.-b^bacée ; c'ett deventi une 
surface solide et peu^à-p^u ligneuse : cette soli* 
dité gagoe^Qproçheeppwtei et tout jusqu'à 
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Vmil acquiert une contextore pltid robuste* 
On observera dans combien pen de tempâ 

cette partie taillée en automne devient solide 
et ligneuse f et combien au contraire elle ac^ 
qniert lentement cette solidité dans les mômes 
parties taillées après Tbiver. C'est qu'en m* 
^omne on va vers le temps auquel tout végétal 
se resserre, se condense 5 tandis qu'après 
l'biver o* w>vers le temps an^^ei toutes iei 
plantes se'dilarteiit. - • • - T 

; ,71 résulte de cette observation que, qnoiqué 
l^on taiUèla vigne avant rkitér'^ dans qitélqiié 

climat et à quelque exposition que soient placés 
1^ yipu>bles , pn peut laisser assez de bois 
M » de B s ns?dëSi -yuuxconsèiHrés , pjemr lettré 
CCS yeux et les bourgeons qui en proviendront 
àd'ftbri des friniats 'et de Pelât déplus fortèi 

gelées. ' •• •* 

^ • . On ne peut déterminer précisément la lon-^ 
gueur de de'boto à laisser 'elle doit ètrè êéhût^ 
mise au climat dans lequel les vignobles seront 
placés , mk oirolmst8tnceé,%trjt situatidiis'lgé^' 
nérales ow particoltèiieff des vignes qnéToff 
cultive : Texpérience l'aura bientôt indiquée 
aux propriétaires i aux vignerons inteliigenaj 
l'imitation sera bientôt la règle des autres. • • 
; Je puia certifier n'avoir jamais vu les plus 

fortea 
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Fortes gelées faire feïidre ou gercer le bout 
'du. sarment jusqu'à trois, centimètres au-des- 
90ii8<de Ift taille* 

; On sent bien que la quantité de bois à lais* 
'ter aû«âes8ii8 de l'œil supérieur que l'on yeul 
.conserver doit être relative au temps auquel 
^ ->on taillera la vigne. Sur une vignç taillée 
-peu ftprès les resdanges i il faudra laisser 

-moins de bois que sur une vîgne taillée près 
«du moment auquel on doit naturellement at** 
tendre les gelées : c'est une conséquence des 
.principes développés ci-dessus. 
i 'Je connois des contrées dans lesquelles des 
propriétaires, des^ vignerons , conyainctis do 
l'avantage que la vigne retire d*étre soulagée ^ 
désTautoronOy du iardeaù inutile des sarmens 

qu'on doit enlever avant la nouvelle pousse, 
xl'osent cependant pas la tailler tout-à-iait | 
■on s'y contente de couper les sarmens à deux 
ou trois yeu2 au-dessus du lieu de la vraie 
taille : :On laisse cette vigne pendant tout 
l'hiver dans ce même état , pour la tailler de 
nouveau <et en règle après les grands froids* 
C'est une modification qui pare bien à l'in- 
convénient de répuisemeiit de la souche pour 
ItMiourriture des parties que.l'on. doit, éla- 
guer ; mais elle ne ré^eiid point à toutes les 
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yvM indiquées ci-desat»* Ea efibty im6 non* 

veliô taille p laite au moment auquel la aèye 
TE se mettre en mouvement , ouyre les ori-. 

Cces des vaisseaux sëveux , et donne d'autant 
de £icilité à une plus grande déperdition de 
substance par des pleurs Inen plus abondaiit. 

Une plus grande quantité de sève perdue 
par des pleurs trop aliondaM n*est pas tou- 
jours le seul mal qui résulte de la taille tar- 
dive. Ces pleurs maintenus plus long-temps 
arrosent les yeux , les tiennent en hnmidifaé 
pendant trop de temps » et par cela même les 
rendent beaucoup plus sensibiea aux effets 
des gelées tardives. Or , moins nous expo- 
serons la vigne à être couverte d^iiumidité 
dans ce moment critique p plus nous travail^ 
lerons utilement pour la conservation des 
bourgeons et du fruit. 

Il est une observation essentielle à faire sur 
l'opération de la taille de la vigne. Par une 
taille un peu longue, la goutte d'eau , quis'é> 
coule^.par les pleurs» se trouve un peu plus 
éloignée de la souche par la diyergence àu 
earment quxe Von coupe ; elle tombe plus xm* 
xnédiatement à terre ^ sans couler le long du 
tronçon , sans mouiller les yeux inférieurs. 
Pour mieux obtenir cet efïèt salutaire f on jqs 

9 ' m • 
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tScrft pas tailler le cep ausU rond qu^on le fait 
trop ordinairanent f hi atiaai obliquement que 
Je i'm Vû pratiquer en d^aiitrea lieux. 

Taillée trop rond» la- goutte de pleurs n'ac- 
quiert aucune gravité par son propre poids | 
elle reste sur Toi iiice d*où elle sort , et ne 8*é» 
coule y chassée par une goutte successive , 
qu'en se glissant de tous côtés f le long do 
bout du sarment qui porte les yeux. 

Tâtttée trop obliquement ^ Ui goutte de 
pleurs suit la direction donnée par cette taille » 
ne s*écbappe que par la ligne inférieure de 
l'obtiqirité » et ne parvient à terre qu'aprée 
UToir parcouru et mouillé tout un côté du cep 
et' presque tonjpttrs quelque œil inférieur* 

Il résulte de ces faits qu'il faut donifer à 
la taille une obliquité proportionnelle à la di- 
^ e ig c ti oê du'aamient ; il est impossible de là 
déterminer p Tobservation Tin iiquera d*a bord 
au vigneron inteliigeQt. Par ce moyen la goutte 
de pleuie » entraînée par 'se pesanteur spéâ^ 
fique f ne pourra séjourner sur la sommité du 
tron^ôli'dVriii elle proviendra^ elle s'écoulera 
sans attendre d'être diaMée par uner goutte 
suivante , et en tombant elle suivra la régie 
de la cbute de loulf Mifi greyea par la ligne 
verticale. 

y % 
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' 11 es t une attention essentielle qtie je re6dia« 
manderai aux amateurs , aux propriétaires des. 
vignoUes; c'est deùm, Autant qu'il «eift 
possible , que leurs TÎgnës soient taillées par ^ 
leg mdmes mains : on en apercevra bientôt la 
différence et les aYantages. . > 

, En résumant ce que j'ai énoncé , je croîs , 
être fondé à avancer que l'automne estle t^iïi|^ 
le plus convenable pour tailler les vignes , et 
que Ton* doit préférer le moment qui suit im- 
médiatement les vendanges , ou lé plutôt fKis* . 
sible après ce moment; avec la seule modifi- 
cation , pour les contrées froides , ' pour les . 
expositions humides , de . laisser un peaiplus . 
da bois au-dessus de l'oeil supérieur que l'on 
Tent conserver. • < • . t r 

vlln*est aucune règle absolue en agrîcuTture; 
toutes les opérations y sont soumises à dos e«r 
eeptions , à des modifications siqis nombre^ . 
dépendantes des temps ^ des lieux., des cir- 
constances. C'est àl'expérience p à ^ne théorie . 
bien réfléchie , fondée sur des faits , : à nous 
servir de guide.. Aussi en présentant , en sou- 
jBisttattt à riUustre Société qui m'a jbit l'hon* 
neuc de m'admettre au nombre de ses mem- 
bres^ tues YueSt me^ expériences sur uno 

opération aussi easéntteUe que celle de la taille 



de la vigne » je. n'ai eu d'autre intention que 
ée mettre sons les yeiuc des cultivateors de 
TÎgnobles, des données qui pwssent rectifier 
des méthodes qui ne rsont fondées que sur les 
usages. Je désire qu'avant dé mettre en pra* 
tique ce que je propose on l'examine , on le 
modifie^ sll'y aKeu^ et qu^apvds des expé* 
riences réitérées , ons^empresse à répandre lee 
, iaitSy les opérations qui pourront contribuer 
à rectifier des idées , des vsages que Texpé-. 
rience aura démontrés être vicie nx. 

Je terminerai cet écrit en disant atec Far^ 
ron^ q;àe'K la Natnre^Mns a montré'detuc ohe- 
» minsà suivre en.feit d'agrîcultuFe, Texpé- 
» rience et llmitatieii.Noasderons imiternoe 
a» prédécesseurs et faire quelques essais nous- 
» mêmeSiy pour parvenir à de nouvelles décou-^ 
a» certes-, en évilanf de rién donner au hasard , 
» maïs en clierchant à nous conduire toujours 

M par quelque.motii' raisonnable : 

• ■ ... 

l 

(i ) Traduction citée | tome il | lÎYre 1 1 chapitre XV IIX y 
page 75. ' 
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MwgnpUque sur Phxi*xyvb<» Vxctoxab- 
' * LsviqM Vxx.MOftxv; 

» 

Par"M« SxL7Bj}TaB(i). . . 

Gb n'est pas une vaine occopation d'avoir à 
x^cherclier des détnxis sur cëuB d^ voè fkiem« 

bres , à la luémoire desquels vpus croyez de- 
voir -un iioitiniA|^ public et honorabie*^ 

La «arrière toute endère dePola^et de vos 
regrets se retrace aux yeux de l'observateur ; 
m» actiiogiB, comioès r ouvrages j ae» pro* 
jets, les moindres pensées qu'il a tracées, 
concooreut à f aire apprécier ses talées et sos 
caraelère f et lor8«i|n*cni volt touilesuiooieiiB 
de sa vie publique et privée consacrés à la 
\ er tu e t à ISititité générale , eu : éegrsnant 
rbomme de Inen dont on reconnott lemérite, 
on est porté à Ije prendre pour modèle , et 
disposé soi*mêaie à devenir meilleur. ' > 

Telle estj l'impression profonde que j'ai 

( i) Lue à lf« Séance publique de la Société^ lea6Bni« 
maire an XIV (17 Novembre i8o5). 
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éprùwrée en traçant cette notice biographique 
wix Philippe» VîxMire^JUevêque Vilmorin» 

Ce cuItiTateur naqait en 1 746 àLandreconrtt 
département de la Meuse. Privé des auteurs de 
ses jonrs dàa «a pbu tèndre jennesse , il vint à 
Parfa oià il se fina pendant plusieurs années à 
Tétude de la médecine et de la botanique* 

Cesiétttdes préliminaires formèrent son jn- 
geraent et étendirent ses connoissances; cé fut 
sans douteàeUesqu'iidutlasupérioritéavecla* 
quelle il exerça le commerce des graines et des 
plantes 9 auquel il se livra bientôt après en s'as- 
•odant à M. Andrieuss dont il épousa la £lle. 

Le commerce des graines avoit été f usqn'a- 
lors peu de chose en France^ il n'avoitpour. 
objet que les graines communes , et tout le 
mérite du grainetier roui oit alors sur le soin 
4e compietter ses assortimens et sur la bonté 
des graines qa*il livroit au public. Vilmonn 
conçut ridée de lui donner une grande ex- 
tension et de rendre vulgaires des espèces de 
plantes prédeuses pour ragricnlture , et qui 
n'existoient encore que dans les jardins bo- 
taniques d'un petit nombre d'amateurs. 

U commença par faire venir dans ses maga- 
sins des semences de diiférentes plantes pré- 
cieuses dont la culture étoit bornée à quelques 

V 4 
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cantons de là France -, et dottt il fiiTorlaft ainsi 

la propagation» Ensuite y étendant ses vaes^ 
il tira des graines exotiques et naturalisées de 
FAngleterre dont rimmense commerce «exté- 
rieur Avoit iavorisé i'appravisionnement dans 
ce genre i mais » bientôt après y il monhit aller 
puispr à la source même de ces richesses. £ii 

è 

17799 appuyé du crédit dé M. deMalesAerbes 
qui rhonoroit d'une estime pârticiiUère » il fie 
Tenir de T Amérique septentrionale une graiide< 
quantité de graines 4es arbres les plds ntilea 
de ce pays, tels que le cyprès de laLoiJ^isiane , 
le ^lipier, le mûrier xoiig0 9 le liquidambar , 
letïirier , difFéreqa chênes et noyers ^ etc* 5 ce 
fut la première importation.de ce genre qui eut 
lieu en France par le commèroe ^ et c'e^ pdui- 
cipalcnient de Tépoque de cette importation 
que date la multiplication de ces divers ar bres» 
dont plusieurs sont défà derenus ou. devien» 
dront pour nous des acquisitions précieuses. 
M.^ de Malesherbes attacboit une grande im- 
portance an sucçès de cette entreprise ^ et il 
entretint à ce sujets ayeo Vilmorin, une cor- 
respondance suiviô pendant plusieurs années* 
Cette confiance de Tillustre Malesherbes suf- 
£roit presque à Téloge de Filmorin.. 
lILm celui-ci ne se bomoit pa$ à eôuiclûr la 

■ 
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France des graineft d'arbres» il introduisit 

aussi successivement dans lè commerce toutes 
les bonnes variétés de légumes qu'il put se pro- 
curer de rëtranger , ou que ses relations avec 
les cultivateurs irançois lui firent connoître p 
tels qne diverses espèces ou variétés dex^boux» 
de navets , de lèves , de haricots , de pois / do 
> tardons » etc* Il ne mettoit pas moins de zèlo 
à répandre les plantes de grande culture et lès 
fourrages. 

• Parmi ces plantes » quelques-unes 9 par 

leurs propriétés y auront une influence re-* 
marquable sur notre agriculture, telles que lea 
ehouxi'risés.du'Nord dont la feuille résiste à 
]^QS biyers ^ et le rutabaga dont il reçût' lea 
graines, que M* Broussonnet îui . adressa exL 
1790 , etdpntil reooririut, dans le mômbirahltf 
hiver de 1792 , la faculté de résister aux plus 
ibdrtes gelées. U continua den.cu}^er cette 
plante pendant plus de dix années ét'de la re-^. 
commander aujt cultivateurs. Il en fit connoî- 
tre l0s avân^ges 'dans XAbnkmwh du bow 
Jardinier et dans l'instruction qu'il rédigeai 
f II , conjointeoient avec M. Cels , sur, 
W itavéts. Enfin il est le premier qui ait fait 
connoître en France cette plante précieuse 
SUr-tout pour la nbnrriture des nnimauxé 
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Les étrangers , et principalement les An* 
glûisy ont annoncé souvent aTec emphase 
des plantes comme noavèlles , et avxqneUee 
ils attribuoient des produits extraordinaires*- 
Vilmoriii , avant de mettre ces graines exo- 
tiques ilans le eommerce , ne manqnoit ja- 
mais de faire sur elles un grand xK)mbre de 
fecherches et dressais, afin^de s'assinrer si . 
dles tt^étoient pas déjà cmnues en France 
sous d'autres noms ^ et de se mettre à même 
de Tendre à ses correspondans nn compte 
exact de leurs produits comparés , et de la 
meilleure manière de les cnltiver. 

Pour ces essais , et pour le Mmmeree dtr 
pépiniériste qu'il exerça avec un égal succès » 
U cultiva une étendue asses considérable de. 
terrein \ il fit venir d'Angleterre , pour ses 
pépinières , des arbres exotiques naturalisés 
tout élevA y notammexit nn aesea grand «onw 
.bre de cèdres du Liban f il en tira aussi de 
nombreuses ooUecdons d'arbrisseaux d'agré-' 
ment, tels que les rhododendron, les kalmia , 
les andromeda ^ les magnolia , etc. , tous ori«» 
ginaires dè TAmérique septentrionale y et qui 
n'ezistoient encore en France que dans uH 
IfrèS'petit nombre de jardins. ' 

Il a donné un des premiers l'exemple dff^ 
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-semis en grand robinier | pendant sept k 
huit ans il en est sorti plusienrs milliers 
chaque année de ses pépinières. 

Il s'attachoit sur*toat à ôeuz des objets de 
culture qui préseutoient une plus gran^ nti- 
Uté ; indépendamment des semis d'acacia , il 
éleToit chaque année beaucoup de jeunea 
plants de mûrier blanc, de mûrier à papier, 
d'érable negdndo » d'arbres résineux, et entin 
de tous les arbres indigènes on eiâ^tiqués qui 
ofîroient les plus grands avantages pour la 
restauration de nos forêts » on sons d'antres 
rapports également importans. An moyen dé 
ses correspondances , une grande quantité de 
ces arbres utiles a été répandue sur toutes 
les parties dû sol de la France. 

Il ne mettoit pas moins d'attentions et de 
recherches )x>ur se procurer et répandre par 
la voie du commerce les bonnes variétés d'ar- 
bres à frnits. Il avoit entrepris divers ess^Lia 

sur ramélloratioii de plusieurs espèces d^ 
fruits f et particulièrement des poires , par la 
greffe successive des espèces acides sur celles* 
d'une qualité douce et fondante. Il espéroit 
arriver ainsi à ùn perfectionnement sensible 
des Krnîts qui , comme la çresane , pèchenff 
{ar un excès d'acidité* 
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: C'est aînsî qu*à force de soiûa , de peines 
de trayail , il parvint en quelque temps à 
donner à son commerce une extension, une 
çonsistance qu'il n*avoit pas encore eues ; on 
trouva pour la prenûère fois dans une maison 
de commerce Françoise un assortiment com«| 
plet 4e graines et de plants pour toutes les 
branches de ragriculture et du jardinage ^ la 
probité, scrupuieuse de Filmorin, jointe au 
sèle et aux connoissances qu'il développoit 
dans la pratique de son état, lui attirèrent la 
conliance wiversçUe et une grande considé- 
ration. Il fut lié d' amitie avec presqi^e tous 
1^8 hommes qui se distinguoient par iew 
pour les progrès de ragriculture* 
Pendant les trente années qu'il exerça le 
commerce de grainetier et de pépiniériste ». il 
1^ fit un devoir d*éc1airer et d'aider de ses 
conseils les agriculteurs, les jardiniers et.je^ 
propriétaire^^ avec lesquels ses afFaires l,e nie^lr 
toient en relation. Aussi les livres de sa cor- 
respond anqe sont-ils devenus un «dépôt 
ÇDnd d'instructions simples et précises sur 
toutes les branches du jardinage et de .l'agri- 
culture » et Ja rét^nioq des iqstrDctions 4ont. 
il accompagnoit toujours les envois d'arbreS: 
et de graines qu'il faisoij; à ses corro^pondans^* 
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pèlUToit borner \m recneil qui serbit un- té^ 

ritable manuel du cultivateur. ^ 
Cette maniérée de iavoriser les progrès de la 
culture «6t moiiis brillante< que là publicatiom 
d'ouvrages estimables , mais elle n'est pas 
moins eiHcace ; on peut dire » 8<iuà ce fap* 
port, que Vilmorin est un des hoàimes qui^ 
de nos jours » ont le plus contribué à rëpaiir 
dre le goût de l'agriculture et du jardinagei 
et cette disposition à communiquer les fruits 
de sa longue expérience » la loyauté et la 
idfoiture de son caractère- lui avoiént acqnb 
autant d^amis qu'il avoit de correspondanSè 
Vilmorin fiit pendant la révolution appelé 
à faire partie de la Commission à' A f^riculture, 
et par suite dur Conseil du Ministère de lla^ 
téiieur^ il fut dans ces 'diverses fonctions 
éminemment utile au Gouvernement qui l'em* 
-ployoit. Réuni à ses cpUègnes(t) > il àvoitfait 
en Tan II (1793) de vains eflbrts pour conserver 
la pépinière des. Chartreux 9- monument pré-r 
cieiix et ttoiquë en Europey*oîiitre»te-liu^t bec» 
tares y entourés de plus de quatre mille ai êtres 
de murs t et cultivés avec le plus grand soin^ 
asroient fourni pendant cinquante ^années , 

(i) BeftkbUet f Duhois , Rougier-la-Berg^erie , Cfiê , 
Famcntier, Gilbert, Huzard, Malkrd, CàstoM, 
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som la diredidn de Christophe Hervy, dei 
fruits à la capitale j et cinquante mille pieds 
d'arbres fruitiers de bonne espèce ^ dont une 
grande partie étoit exportée pour les pays d« 
J^ord y et même pour la Turquie. 

ék l'époque où les Chartreux Jurent sup- 
{irimés f Fiimom et ses collègues éciiyirent 
Iklusieurs mémoires ^ firent plusieurs rapports 
|Kmr conserver cet éublissement national; 
ils aToient senti que , devmn k propriété dm 
Couvernementy il pon?oit être plus utile eu- 
0oee f en instruisant de nmnbreoz élèves qui 
auroient porté dans toute la France une pra- 
tique éclair^^ sur la méthode de planter p de 
grel}*er et dé tailler les .arbres fruitiers ^ mé- 
thode qui est encore trop peu connue. 

La Commission d^Agricnlture ne put obtenir 
la consenratîon de cette pépinière , mais elle 
parvint à faire décider que la collection des ar- 
bres seroit tcansportéeàSeanx oii die est restée 
qufiqnes années , et d*où M. Chaptal^ notre 
coUègue» ex-ministf e de l'Intérieur^ Ta retirée 
pour la rétabiirdans son aniDien local 4iù elle est 
«ans doute irrévocablement fixeu, et où ia réu- 
nion projetée de touteslesespèceset variétés de 
TÎt^nes et d'arbres froîrîers va lui donner un 
xiouYtifau degré d'utiijLte ^ en rapprochant les 
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mêmes espèces eommes sons dSffiSrens noms 
ilans les divers Départeoiens i et en procurant 
la connoissance certaine de celles de ces es- 

pèces qui peuvent être cultivées avec plus d'a- 
Tantage. Les rapports que V'dmorin fit à cette 
occasion renfeirmènt beaucoup d'obseryationa 
qui lui sont particulières sur les variétés d'ar* 
bres qui conyiennent aux diiiiérens terreins 
€t expositions y et sur les espèces de sauva- 
geons qui fiont les plus, propres à recevoir les 
diiSérentee greffiss. 

Vilmorin n'a pas moins de droits comme 
figronome que comme praticien à Testime de 
la Société \ il a rédigé un grand nombre de * 
mémoires, de rapports au Gouvernement et 
d'instructions qui ont été publiées par son 
ordre. On remarque particulièrement parmi 
ces instructions celle qu'il rédigea en Floréal 
an III y an nom de la Commission d' Agricni* 
ture , et qui avoit pour objet la culture et les 

avantages des plantes légi:iminettses5 une autre 
ittstruceion détaillée pour les personnes char* 
géea par le Gouvernement de faire des achats- 
de graines à Tétranger ; il y indique les pré« 
cautions & prendre pour le choix et les es- 
pèces de ces graines , il rapproche les noms 
aystématiques des nome vulgaires sons Ies« 



( 320 ) 

quels ces graines sont connues dans le com- - 
merce^ et il joint à ce tableau des observa^ 
tions stir l'histoire , la cultttre et les usages 
lie chacune des plantes qu'elles fournissent. 
Il a rédigé d'autres instructions sur la culture 
et les produits de l'osillette, de la nayètté 
d'été 9 du colza , sur toutes les plantes qu'on 
■ peut cultiver ayantageufienient pour relii^er 
Phuile de leurs graines , sur les choux , leur 
culture , leurs espèces et leurs variétés ^ sur 
les prairies artificielles p et en particulier sur 

la spergule , la grande pimprenelle , le trèile 
seul ou mêlé avec les graminées ^ les navets ^ < 
le sarrazin » la coquiole , la yésce blanché -, 
l'herbe de Guinée, le mélilotde Sibérie, sur 
diverses maladies des arbres. Il a inséré aussi 
dans lès Annales de P Agriculture Jrançoîse, . 
pendant les deux premières années de cet ou- 
vrage f des instructions pour chaque mois 
sur les opérations du verger, du potager et 
du jardin à fleurs. 

Il a publié des mémoires sur la conservation 
et la préparation des graines , sur les pré- 
^sautions à prendre pour s'assurer de- leur 
bonne qualité , et sur les moyens de les em- 
ployer à la reproduction. Ces mémoires étoient 
loufouTS le iruit de son expérience et.dé* sa. 

prati([ue* 



pratique* Parmi les plantes potagères » il a 
cultivé avec lui soin particiilier les aspét^0ft 
et les artichauts , et il a publié des mémoires 
étendus sur leur culture ^ sur la manière et 
les afyaatages de les multiplier de graines , et 
sur les meilleurs procédés à employer pou^p 

leur oonservàtion « • ) 

* ' Ses travaux ont souvent servi utîlèmen^ sous 
le point de vue de raduiinistraiion. Ce fut , 
ma le rapport de.iTiino^ vénxd aux autrei 
memliies de la Coinuiission d'Agriculture, 
queie Qcmvemement accorda aux admiais* 
trationa départementales la faculté de mettre 
en xéserve la totalité ou partie des prés du 
terrtiD^je. de- leur . atarondiasément après la 

tXécolte de la première herbe ^ faculté 
aaisie avec empréssement par plusieurs admi- 
liistsatiottè\8ëco9dair6s > et fréquemment em* 
|doyée y .a procuré une nouvelle provision 
de ;.ibiàrrtige$ f. si nécessaire à la nourriture 
des bestiaux pendant l'hiver , sur- tout dans 
Ces dernières années oit la pénurie à cet égard 
a été «xtréoief elle g; commencé àresti^iiidra 
aussi le parcours forcé dont il est à désirer 
QueM'tDsagei soit bientdt aboli. C'est peut-être 
un des premiers pas qui conduiront à rendre 
à chaque propriétaire le droit exclusif de dis* 
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poser 4e sa chose ^ base la plue eftra de tonui 

amélioratiofi agricole* 

yUinonti a contribué à la rédaction da 
noQTiao Code de poUce rurale dont le Goa* 
vernement veut accorder le bienfait aux cam- 
pagne» dans l'article qu'il a donné sur lea 
gardes champêtres , on voit qu'il nniisotc à 
une parfaite sagacité y une profonde connois- 
aance.des besoins urgeiis quVnat kis ciiltiTa^ 
teurs d'obtenir une garantie certai|ie de lem 
propriétés. 

' La- Société d'Agrtenknve de Pana 9* dont il 

avoit été'un des premiers membres , reçut de 
lui di£^rens rappoct& lumineux sur.xliirers 
onyraimes quilni avoientété^envoyée^ uii do 
ces rapports notamment mérite une attention 
plus particulière y parce qu'il donna tiou'à do 
nombreuses expériences que Vilmorin ré* 
péta y et que leur résultat a cpuiir^né .une 
pratique dont la propagation, peut! dmeniv 
très-utile aux cultivateurs de vignes. ^ ^ 
M*^ liamhry, îardinies à Brnnoy ^ arcHt an* 
iionoé^^dès Fan IV (1795), qû-ilconnoiasoit ua 
moyeu pour empêcher la vigne de cpuler* Ce 
moyeu oonsistoit X enleirer ^ à l'époquie ;de la 
flormsoit y une portién d'écorcé par une in* 
Qsioft ÔTCttlaice iiedia aur le bai&>do l'anuée 
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précéii^te» Un (ait aussi important £xa Tat* 
tmtîon.âe quelque;» propriétaires de' vignes , 
et yiùi{07d/t l'ut chargé par la Société d'Agri- 
CDlfuiie ilç .vérifier Fexiictitiide de ce rééiSiUàt y 
qui reçut une nouvelle'C^^lirmation des ex- 
périences qu'il suivit âiU* ce sujet pendaht ^ix 
Ànnétis cdfisëcuttveiS^â Feconmt tnémë^«[ué 
l'inciaioa circulaire potiVbit se. faire avec l6 
lâiéme sticcèâi sfirle tois'deâeax , de trois a^^S 

t>u sur oelui de Tannée môme, et qu'elle jidu- 
\o\i être également pratiquée pendant lailcor 
îbiiqiieb{tte temps aVfliH'la floraison. Filinàfîk 
â. rendu icompte de ces expériences à une dé 
'ti€S séances pu bliques / if y a montré' de sti^ 
perl>t;s grappes de raisin obtenues par ce pro- 
cédé svtt .des vigned qii'il possédoit^ ^l^.q^'^ 
èouloieVir tcm jours àvdzit^ qu'il eût pfâd^ûé 
cette incision. -q , , 

Lorêqiié hk Sodaé d' A^rioi^lture eut f orm^ 
le projet de (Joiiiier Mïie nouYelle éditiOil* du 
ThidUv ^Agricultum à* Olivier de Serrât, éi 
d'ajoutet' ' à* 'cet' immôr^el^'dùV^age âëé ttoteS 
qui fissent connoître les progrès de l'art sous 
qvrelqtiest'àpitorts y depuis O/ii^i^/*; ^hnaYii^ 
né pouvoit i^éster étràngei/ ï cette grajide en- 
trejfirise V ilîfut chargé de j^édiger celles de ces 
notes qui étoient relatives à là ciiltutê dés 
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|ardins ; mais déjà sea forces pby&îquea p 
épuisées par de nombreux travaux , ne -se* 
condoient plus son sèle , ranimé cependant 

par la grande idée d'ajouter un degré de perr 
ieçtion au plus bel ouvrage qui ait encore para 
Bur l'économie rurale j il surmonta ses souf- 
ïvAncç» 9. et £t de Cfi far^vaii aon ocçupatioiii 
diérie. Obligé de voyager pour Sa aaïité » U 
j}Oj;toit toujours Olivifit de Serres avec lui ^ il 
trouvoit 4|i soulagemeAt jk'Ses maux^ .en,parr 
lant arec ses amis des avantages de cette pu- 
jt>Mcatiaii déjà vainement entreprise et depuis 
si long-temps désirée. Il ft laissé sur plusieurs 
plantes du jardin potager citées par Olivier 
de ^^rjes un assez grand nombre de notes 
dans lesquelles il décriyoit les espèces » les 
var^tés et la culture qui convient à chacune 
d'elles l Uavoit préparé des matériaux pour 
plusieurs autres , et il seroit bien à regretter 
gu'il n'ait pas pu mettre la derpière main à ce^ 
çuy^;age,sisonfils:ainé^ héritier de son com^» 
merçe et de ses lumières, ne s'étoit chargé 
de continuer cet v^tile travaiL . , 

. Fltmorin a contribué f u^si à la rédaction 
de plusieurs otivrages. d'agriculture qni ne 
parurent pas sous 9on nom \ il fournit dea 
xuaitiiiâu& à l'auteur du nouvean h Quiii'^, 
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fynie / VAlmanach du Bon Jardhùei^ tat en 

grande partie rédigé sur les notes qu'il avoit 
données à M. de Grace^ Le catalogue rai- 
sonné qu'il a publié des obfets de son coin» 
mercQ est devenu un livre classique par U 
synonymie et les notes instructÎTés dont il a 
su l*enrichir j mais malheureusement les dé- 
tails qui seroient capables de faire apprécier 
conrenablement cesiouvrages ne peuvent faire 
pastiè d'une notice biogra pli i<{ue* 

Après avoir montré Vilmorm sous.Iérap— 
port de la science dont ses utiles travaux ont 
accru le doinaine ^ il me reste à citer quelques 
traits qui puissent faire connoftrç son carac- 
tère, et prouver qu'il ne lut pas moins esti- 
mable par sa bienfaisance et par ses vertus 
que par ses talens. 

* ^Lorsque les travaux de Vilmorin lui eurent 
accpiis une certaine aisance » il s'empressa de 
la faire parta^^cr à ceux des membres de sa fa- 
mille <piiétoient placés dans des circonstancea 
moina favorables que Ini. Il éleva plusienri 
de.ses neveux ^ les traita comme ses propres 
eiifaiis 9 et en mit plnsienra en état d'exercer 
la profession qu'ils avoient choisie : tons les 
malheureux avoient des droits à ses bienfaits 9. 

et la dasse des jardiniers » en général peu 
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fortunée t lui oj&eÂMi^vfréqiienCes 
de satisfaire son penchant à la Inenfaîsancc* 
Christophe Utirvy y abandonné après qua- 
xanteoqaatre ans de tranaiix utiles daiae la pé<», 
piiiière Qwureu^^ trouva en lui^. jus- 
qu'^ dernier jnooMBt , un conaoUtenr- 
et un soutien ; il fut l'appui de M. de'Grace, 
SLUtsur du Boa' Jardinier , et qui^ ruiné par 
la rérolntion f dut à Vilmorin son existence ^ 
jus(ju*à ce que ce vieillard respectable eût 
obtenu da Gonvememeiit quelques secours 
pcmr sabrenir à ses besoins les plus pressons. 

En 1788 y après la grêle terrible qui dévasta.^ 
me partie du territoîjre des enviinoiis de Paria 

et de plusieurs autres Départeiiiens , Vilmorin 
ouvrit &e& magasins et distribua gratuitement 
aux cultivateurs qui avoient été les phis mal*" 
traités une quantité considérable de graines 
de plantes alimentaires I qui purent les metiro 
en état de réparer leurs pertes. Il fit pins ! îl 
parvint à obtenir du Gouvernement l'achat à 
l'étranger et la distribution d'ane quantité 
beaucoup plus considérable encore de ces 
mêmes semences. La Société d'Agriouliore 
crut devoir récompenser œs actes ^e-eèle et 
de philanthropie parun témoignage public do 
SOQ estime et parvle dott^'^é médaUk/ 
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A Tépoque plas désastreuse encore èé tf^ip 
où les horreurs de la famine se joignirent aux 
malheurs àé nos dissensions intestinee » il 
remplit avec une ardeur peu commune les 
fonctions ^e membre du Comité de bienf ai-» 
sance de sa section 5 oubliant ses propres ai^ 
iaires , il donnoit tous ses soins à ces fonç-* 
tions pénibles et dangereuses $ il pàssdit to«r 
son temps à protéger Tarrivée des subsistances 
et à distribuer les folbles secours qui étoient 
mis à la disposition des sections* * 

Voué peudant toute sa carrière à des occu- 
pations donces , ^t agité par des aflection» 
excitées en lui , seulement par la nattfre et 
par rhumanité 9 Vilmorin semUoit deToir être 
franger à ce mâle «onrage et à cette éner* 
gi(|ue fermeté qui sont plus ordinairement le 
partage des hommes qm ottt blanchi dans la 
Oi^rière des armes \ mais Tamonr dé son 
pays^ le désir de faire du bien» celui peut- 
être plus pressant enoore pour son 'ame sen* 
sible d'empêcher le mal , développèrent en 
lui des qualités qu'otf n'auroit piEs jt^é com-* 
patiMés ayèe son caractère. 

Dè& le moment que la patrie eut réclamé 
scm secours comme militaire dans la garde 
nationale parisienne » il s'occupa uniquemcaf 
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de OQt (pà poQYoit le mettre dans le cas de la 
bien «ervîr f lés travaux de ce genre furent 
sa, seule occupation. Au milieu du désordre 
géDéral , il sut maintenir la plus exaclè dis- 
cipline dans le corps dont il avoit^tQ nommé- 
oiHder , il sembloit qu'il eût porté les armes 
tonte sa vie 5 il faisoit Ini-mème avec zèle et 
exactitude ce qu'il vouloit exiger de ses 
Oom|Nq|iKmsd*armes^ ilsayoitlesaiumerpar 
Ses discours et sur-tout par son exemple. 

:Dans plusieurs circonstanceSj/^i^fûs s'est 
exposé-auit: dangers les plus immioms pour ' 
le maintien de Tordre si difficile à conserver 
dans ces momens de cruelle anarohie. On'l'ft 
TU à la ^te d'un petit nombre d'hommes dé- 
terminés , et au péril de sa vie , arracher des 
mains d'une populace .efiréhëe et mettre en 
sAreté un malheureux boulanger qui alioit 
être la victime de l'aveugle fureur du peuple. 

,Oa l?a vu déployer, un eburage égal dans 
une circonstance peut-être plus périlleuse en- 
core. Un homme estj^abl^» dôntlepàm est 
cher aux sciences et à la Société d'Aaricnl- 
tare, est arrêté avec sa iemme et .trc^tné en 
prison; VUmoHn vole auprès des Coii^tftfs de 
Gouvernement , il y parle avec la pi^.^ grande 

il s'avoue ii^uteuMut ranri du 
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tofiiiy il lécUme avec force sa liberté qu'il 

n'obtient qu'en se rendant lui-même caution, 
et cet acte de dévouement à la justice et à l'a- 
mitié saiCTadeux iûnocens et oalma les TiYes 
inquiétudes d'uiie famille respectable* 

Ceux qui ont connu FîiMorik pourront Atre 
étonnés et d'une si grande énergie de sa part 
et d'un si puissant ascendant sur des hommes 
qu'il^tèît 6t dx£Edle d'éinduVoTr.- On sadt qu'il 
u'avoitpasun aspect imposant, son air était 
affable et doux , il n'avoit ni cette voix sonore 
qui commande le silence , ni cette éloquence 
brûlante qui entraîne les suffrages^ sa fer-! 
meté étoit dans sa cousdeuce , sc»n asceïi,dàiit 
dans sa vertu. '. . ' * ' V 

Vilmorm ne jouit pas long^temps du calme 
qui suivit ces terribles orages : attâiqué par 
une maladie chronique qui, pendant plusieurs 
années /le laissa eir proie à de contmuellea 
douleurs, il mourut le i5 Ventose an XII 
(6 Mars 1804), dans les bras d'uniie fanûlla 
éplorée, qurméritoit par ses vertus de pos- 
séder plus long-temps un chef aussi estimable 
et dont ~la^vi# fut et sera toujouiis son unique 
modèle. 
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